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LETTRE I. = 

Oraifon Funèbre de très-haïue^ très^ 
Puijfante & tris-ExcelUnu Princejfe 
Marie -Thérèse , ArchiducheJJc 
4" Autriche , Impératrice Douairière ^ 
Reine de Hongrie & de Bohème i, 

' -prononcée dans la Chapelle du luou^ 
vre , le premier Juin xfBi^ en pré^ 

* fence de Mejjîfiurs de PAcadérmc 
Franpoîfe ; par Af . FAibé de BoiG- 
mont , Prédicateur ordinaire du Roi, 
& Vun des quarante de F Académie^ 
^A Paris , chen^ Demonville , Imprir 
fneur-Librairf^ ^ ruç Ckriftin^^ 

V-->Eferoît, Monficur,un fujet pi- 
quant & qui prêteroit beaucoup , que 

Aij 




jj, tA^NÈK Littéraire. 

rOràifon Funèbre de l'éloquence 
Françoife, pronenc^e dan^ TAc^dé- 
«lie, oublie a trouvé fon irooibeau* 
{jeauns prctei:idant qu'eUe y eft mortç 
d'ydropilîeL, les autres, de pfatyfie» 
4 épuifement , & . par une extioclioa 
4c chaleur naturelle* Si efi fur qu'un 
* grand nombre de m^x jcompliqués 
ont c^QOuru à la fakp pçrir : maî^ 
rien n y -à plus çonûpibiné t^'une trop 
force dôfe de faux jEfprii tîr^ à Ta- 
Jarnbiç, Qc mêlée d'autres drogucti 
d*un tr^ès-maùvals goût. Si Téloquence 
^voit échappé ^ Uùz decaufcs de dçf- 
Itrudiçn, le î)i($:ours que je vous an- 
aonce lui auroilt porté le^ dernier? 
<k>ups ; car tdué le:S moyens de l'anéan- 
fîr y^ fonr raffeiïiblà/ Enflure ^ féche- 
rrffev #^ faûflè chaleur , faux cfprii: , 
itaauvats gdut dj5 toute efpèce^i 

• Dès foq: exorde , l'Orateur de TA?- 
oaëémîe'iait i)ien voir que les fujet^ 
les^pki3 i^cdi)^ & le^plus magnifiques^ 
ne^jjeuveût înfpirer que des ippts 
yuîdes'ft ftériies à 4ceux que lelcn 
quence a aban4onnés. U entre ainfî 
dans foafujet. 

■ mJl^9 m^rt 4e MarUtTkérèfi acçu-». 
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*ffif«le des couroTîBes fur une této' 

* Auguftc drgnè'de les porter. Pout 

* nôuSy rccxieilloTîS ,au nom de la Re- 
>f ligion .& de* rhutnanké , une fuccef- 
*fion plii$ grande encore. RaflTera^ 
a» biens ces eÇ«rîts de jaftice > de bien^ 
» ikïhnct & de; paix , qui environ- 
» noient le Tréne Impérial , pour let 
» répandre , s'il eft poflîble y au pîecf 
•^de tous les Trottes, & en comporei^' 
3» le bonReur du rtronde ». 

Cotîceveît-vous bien ce que fîgni- 
fie un pareil jargon? Kû^f/TtWtfr Jtt 
'4fprits de jufiiçe &.de bienfaifance ^ ré"' 
pandre ces ejprits au pied de ious Us' 
Trônes^ & ecmpofer U ionheut du 
inonde de eés- ejpriu a'mfc répandurf 
Voici qui n*éft pas moins obfcur t^ 
î» ©âtounK^s fesyeuxde dfe temple 
ai^dc la «iort> Bêlas ï quf fe montre 
» tmijoui^ envaîn à fes vidâmes »•• 
L^Orateuf a-t il voulu dire que Us' 
morts lit voiem point Uur tcmheaii ? 
Comment peut-on fe réfoudre à joîn- 
^1^ ainfi dfes niots qui ne préfentenr 
aucun- fens > 

Je veux vous montrer v dans la* 
^lipafe luivaute^uncxeimple de re»w- 

A ii[ 
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flûre & de la féchereffe réiinîes. 
» (^'apercevez-vous ? Une feule paC- 
3» fion aflî/b pendant quarante ans fur 
3> les débris de toutes les autres , la 
» noble , rhérpïque p^flîûn du bien 
a> public. Voilà Timmortel mbnuniervt 
»que je viens élever avec vous à la 
» gloire de Mârie-Thérèfe , le f^ul qui 
«T'honore , le feul qu elle daigne 
a» avouer, parce qu'il eft tout à la foî« 
»> juftîce & modèle ». 

Unepajjîon qui eji Afflfe ; cette pop- 
Jion ajfije qui efi un monument , & ce 
monument qui eji jufiice & modèle^ Les 
expreffions me manquent pour dire 
ce que je penfe d*un ftile auffi cho- 
quant. 

Le morceau qui fuit , & qui du- 
moîns eil écrit avec; clarté, & une 
certaine noblefle , vous fewi connoi- 
tre le plan que TOrateur s eft trace 
pour les deux parties da fon diir 
cours. 

« Pour jetter quelque ordre dans un 

9 tableau fi vafte & fî magnifique , 

» offrons Marie Thérèje à l'Europe & 

. » à fon Peuple': à l'Europe dont ellç 

7/ fut rétonnement & Tadmiration; à 



»Con peuple dont elle a été l'idole». 
>^Si le thrône eût manque à cette 
>» grande ame, elle eût été déplacée.; 
Se quelle perte pour le thrône ! .^ui. 
» ne connoïc dans le rang fuprême le^ 
a» erreurs de ta gloire & les ab^s de. 
» Tautorité! hélas 1 on les Croit inévi-. 
n tablas ^ prefque nécel&ires. L*expé- 
» riençe a tourné en habitude cette tnjie 
Hj?en/ee. La célébrité, le pouvoir d*ua . 
s^feuln^eft que trop fouvent le tour- 
» ûient de tous. Marie Thérèfe a tout. 
»}uft'ifie, & la gloire & Tautorité : la 
«•gloire, aux yeux des fages, parla. 
» grand caraôère qu'elle lui a fait preii« 
H dre; Tautorîté, aux yeux des^ peu- 
>9 pies 9 par le noble u^ge qu'elle en 
9*a fait. Tout eft pur dans fa renom •^. 
a»méë> tout ^ut confolant dans fon 
n Eoîpire ». ^ 

Vou3 avez dû remarquer, dans ce 
p'aflage , un trait imité de Boffuet :Jî ^ 
le trône eût manqué à cette grande 
ame , elle eût été déplacée. La penfé^: 
eft belle ; mais Bofuet favoit qu( un% 
grande pcnfée gagne toujours à être 
exprinfiée. fîmplemeQt; & il a dit de. 
la Keine d'Angleterre ; touc autre plac^ 
^ Aiv 
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^*un trvne eût été ind^e StUe, Ceîa 
ne vaut«^il pas mieux qu'u/i^ amt dé-^ 
f lacet y fi le trône eût manqué à cette: 
orne ? Nos Ecrivains font aujourd'hui 
un grand abus du mot mme qu'ils tour- 
mentent dans tous les fenst C*eft ainfî ^ 
que M, TAbbé de Eoifmont nous dît^ 
qu'tt«e ^me Ji modifie fans effort; fa— 
me paroitfortîr dtfonfecret ; tamefo-^ 
Utaire & refroidir; les rayons d^un^ 
ame; âommander àfonameieiarri^ 
ter, icc^^ 

Si la vie de Marie Thérefio&oït de 
beaux tableaux' à Téloquence , C'efï ' 
fettout, lorfqu^nvîronnéfe d*ennemis^ 
obligée d'abandonner fa capitale ^ em^ 
|:K>rtant fon fiJs dans fes bras ,. elto; 
courut fe réfugier chez les Honjgrois ^^ 
ft: confia fe^tortUM à leur courage* 
Cette admirable peinture demandoit 
un Bojfuet'; mais voyez ce quV fait 
iAA'f^bé de Boifmom'. 

«Feigrfez-vôus-, Mçffieurs, là Ma- 
«jefté fans appareille malheur fans 
# découragemtent, la fermeté fans or- 
al gueil , feJr gtaces fans foiblejfè ; un. 
a»augufte enrant penché fur le fein. 
?i dfuoe rti^re «asendrie» foudaMife»; 
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V farouches admirateurs :■ hélas ! Il ne 
ii^'cotinoiflbit pas le prix de ce terri- 
» ble moment; RepTéfente2-vous une 
3^ foule dé guerriers, riœlt enflamme ,. 
»le t<3eur palpitant d^audace & de pî-. 
» tie.L émotion pa3e de i^angen rang r- 
•» un refpcâ^ reUgieux fcmble ench^- 
• ner toiis les- rfpjîts.- Q,û*une feufc^ 
jf^Ioquence ne profaire point ici 1*2-- 
a» panchement d'une gratnie ame; ré- 
^ pétoBsyi/ïXiïiT^avec Marie Thérèfc,.. 
vfVace^ntàQ ladouieur fit de la dignité. 
1» Dieux de la terre, écoutez^ f Voicii 
*le langage de raûtorité, lorfqu*elîc 
» parle du fintiment Si à Thomieur. 
wFAbandonnée de mes amis ^ perficutéc 
^mFpar mes ennemis \ attaquée par mes- 
^ nè plus proches par ens i te remttsen vos^ 
'^ mains lajiUe & le pis de vos Rois^. 
w^qtii attendent de vous leur falut. M- 
•» ces mots, tous les cceurs fe brifenty. 
aron ne délibère pas ^ on fepaffiontie: 
H ùeîiefipns Infidélité , c'cft TeDtliou*^ 
•w-fïafiiie.qui entraîne ; l'amour, Pad-- 
jrmiratioo^ Tivreflè vafmh UJkrment^ 
9 du deroir; Tous ^ la. main étendue^ 
a^{\jLt leurs armes, ne- forment ptus,- 
i*»a^ {^ed& de 3^iV TAéreJe^q^Hiftc^ 



mfeuk viaime dévouét ; tout ^^^!^^^ 
» bouillonne dans leurs veines , ^^"^^ 
•• tîentde couler pouruneii ^^^^^^^^^ 
^ Mourons, s'écrient-ils , ?o\^t not^ 
»Roi Marie Thérèfe ! moriamuf /^ 

• rege noflro Maria Therefià' ^^T! 
» rons ! cri fubUme ! ils ne difen^ pa^- 
1^ marchons^ allons combattre.^ ^« 
^ gradations lentes d'un zèle «'^ ,^ 

• dique , leur ame embrafée M |^ 
>»connoit pas; elle franchit tous 1»» 

• intervalles ;. ils ne voient que la moi^^î 
» leur dernier foupir eft leur offrande*' 
» Mourons l moriamurp^ro regenôftrOt 
»&c»^ 

Vousfentez combien la cbaleu^^ 
qui devroît an>mer ce morceau , ^ 
refroidie par les petites réflexioss var 
génieufes, & les phrafes à cojiipai*^*" 
inents , qui ne font jamais plus dépl^ 
cées que lorfqu'il faut donner à^ . 
mouvement au ftile. Â-t-oi> jamais 
^ commencé un tableau attendriffant ^ 
.héroïque, par quatre miférables anti- 
thèfes ; la majefté fans appareil 9 ^ 
malheur fans découragement ^ la fer-' 
metéfans orgueil , les grâces fans foi- 
Heffe f Que lignifient d'ailleurs Us groT: 
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tes fans foibUJJe? Quelle idée cela, 
piéiente • t*- il î L'Impératrice avoît- 
elle bèfoin des grâces pour exciter ces 
Hongrois? Les farouches admirateurs 
d*un enfant, t accent de la dignité; Vav^, 
torité qui parlé au fentimeht , font des 
«xpreffions trop recherchées pour une. 
fîtuation fi noble & fi touchante. Mais 
c'^ft bien pis encore d'avoir peint 
avec tant de fymçtrîe & d'aflfedation, 
renthoufiafime guerrier des Hongrois. 
Pourquoi avoir dit : ce neflpaslafi'^ 
délité qui Usjentraine ? Cela eft évidem-^ 
ment faux; mais il falloit faire une an-/ 
tîthèfe, Uivrejfe qui fait le ferment du 
devoir^ eft-ce là autre chofe qu'ua 
froid contrafte de mots?. Eft-ce ainff 
que s'exprime l'Eloquence dans les 
grands mouvemens ? Tous ne forment 
plus qu une feule victime dévouée. CettQ. 
idée eft encore d'une recherche & 
d'une affeâ:ation bien froide; d'autant 
plus que le mot vi3ime ne con- 
vient pas à de braves gens qui n'ont 
pas perdu l'efpoir de vaincre. Ce qui 
éft encore plus froid que tout cela , 
c*eft le commentaire fur le mot mou • 
m/îjt L'éloquence ne doit pais compv 
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lier Ici grandtffendoiéha. Au rcfte , c^ 
tfommentaîw porte à faUx.Xes Hon- 
grois ne veulent mourir que pour 
Vaincre j ce ri'cft pas la mort quiUc 
ifoient, c*6ft la viâtoîre. 

<(^ui veut mourk ou vaincretrft y«ijQËCttir«:c^ 

Bien dés. gens: préféreront! ce ftilfc 
^ompafle , dénué de naturel ^.dc cha- 
leur & de vérité, la n>anière avec la- 
quelle M; TEvcque de Blôi3^. décrit la. 
niême circonftaiice de la vie de Ma^ 
t^t Thérèfe , dans lH3raifon foiièbreb 
qu*îl a prononcée le 30 Mai , en tlEr 
glîfe de Paris p]. Comparer &' jugessi. 

«eL*Autrîche tombe en des mains 
^étrangères. Vienne eft menacée; la 
>^ Reine, forcée de forttrdè fa Gapî-' 
a» taie , fe réfugie chez les ennemis de* 
» fes^ pères>. fie fon fili: dansv fes bras ,^ 
m elle leur dit dans la langue & refprît 
>ide9 anciens Romains : dkindonnéé 
y^pdr mes amis , pourfiàvie par mes en*^ 
^ nemiJi. & mes parens , }t viens, mettre 

(*) EDe ffrvM<icbez.Pidoi faké, rue. 



fi^mre v^s mains LifiUe & le fils d^. 
*vftf Kois ::il ne leur refte queîvotrê^ 
nfidéUté & votre courage. Les- Hon* 
»grois^à ces mots, tes larmes aux; 
*yeux & le fabre.à la maitt-^ répondis 
«j-ent. comme des François : mtmronst^ 
1/^pûur notre Rbi Marie TAérê/e! Ne- 

• foyea^pas étortftés de cette expref^ 
a^^on ; ik ne voient dans^ leur Souve-;* 
«raine qu'un Roi, parce que Te cou— 
)^rage dans cette natioa ne diilHngaer 

• pas les fexeSé.Eh voyant leur jeune. 
> Reine à cheval & Tépéè royale à la^ 
» main, ils ontaifément reconnu une. 
à» de ces anciennes Germaines, à qui' 
m leurs époux ne.dônnoient point ces*^^ 
9» vains omemens du luxe.& delà mo«» 
»lefle, mais des- armes St des cour- 

# fiers, pour lesaflbcier à leurs,tra-- 
ÀVaux & à leur gloire. Qu'une Nà- 
9».tion, autrefois fîrébelle,eft promp- 
*^temcnt devenue docile & ardente lî 
P La Reine vient d*àpprendre à tous- 
â>«fés fucceffeurs qu?il y a plus de ref^ 

* fources dansilâifierté^ d'uïv -peu plè lî*^ 
*bre, que^ans lacrainte'desefclâves; 
3^qu*on avoit plus fouvent otcupefes 
^ ancêtres de Içut- autorité, ^que de> 
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» lamour de leurs fujcts , parce que 
» ceux qui les entourent ont quelquc- 
»fois plus d'intérêt à les faire obéir, 
H qu'à les faire aimer ». 

M. rAbbé de Boifmont a tracé çlus 
heureufement le portrait du Roi w 
PruflTe ; parce que la haute éloquence 
fcft moins néceflàire que les tours in- 
génieux pour ces fortes de rûor- 
ceaux. 

« Au milieu de cette foule d'enne-» 
» mis triomphons , conCdérez le Hoa 
» du Nord qui s'éveille ; fes regards 
wardens femblent dévorer la proie 
J# que la fortune lui marque : génie im-: 
»» patient de s'offrir à la renommée »< 
» vafte, pénétrant, exalté parle mal- 
»heur, & par ces preffentîmens fe- 
« crets qui dévouent ^impérîeufement 
>> à la gloire certains ctres privilégiés 
» qu'elle a choiGs , je le vois fe préci- 
>>piter fur ce théâtre fanglant avec 
-» une puiffance mûrie par de longues 
«combinaifbns, & des talens agran-. 
>> dis par la réflexion & la prévoyance v 
9 Soldat & Général , Conquérant & 
» Politique , Miniftre & Roi , ne con- 
*> noilfant d'autre fafte que celui d^'utic^ 
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• Milice nombreufe, feule magnifi- . 
>>cence dîgne d*un trône fondé par 
f» les armes. Je le vois aufll rapide que 

'»mefuré dans fes mouvemens, unit 
»U force de la'difcipline à la force 
» de l'exemple ; communiquer à tout 
nce qui l'approche cette vigueur, 
» cette flamme inconnue au refte des . 
aD hommes , que la nature âvoit cachée 
» dans fon fein ; . marcher | d\itiles 
>» triomphes ; diriger lui-même avec ^ 
» art tous les coups qu'il porter atta- ' 
»quer ce trône chancelant, fur Ie« 

* quel Marie Thétèfe eft appuyée , 
»en détacher brufquement les ra- 
» meaux les plus féconds ; & s'élevant 
» bientôt au-deffus de l'art même par 
n la fermeté de ce coup-d'œil que rîea 
3? ne trouble , montrer déjà le fecret 
» de ces reflburces qui doivent étbn- 
3i> ner la vidoire même , & tromper la 
3^ fortune lorfqu'elle lui fera con- 
» traire »• 

Il eft vrai qu'il n'y a aucun trait 
bien remarquabledans ce portrait , les 
couleurs n'en font m aflez vives , ni 
aiTez fortes, ni dignes du fujet; mais 
elles oAt du moins un^ teinte dç n^-* 
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tur«l-&de vérité; 8: c eft un méridr 
û rare daiis l'Orateur de 1* Académie ^ 
qu'il efl jufte de le relever de d'y apr 
l^laudir». 

Une autre efpece de lieu commun »^ 
^ue les Panégy»ftes recherchent avee 
autant d'èmpreflèment que les P^n^ 
traits^ ce font les parallèdes; c'eft um 

- beau champ jpour* Tantithèfe , lespen^ 
fêes fines, & iubtiles , & fur*tout pmir 
rapprocher, ce qui ne iè refiêmblev 

* guère. M. VAkhé dtBoifinant n*a eti^ 
garde de négliger une u belle occaK 
îloTî de faire briller Ton dprit; 3 fop* . 
pofe que tout le monde a l'mxagina*»- 
tien occupée d'une reflèmblance à- 
laquelle perfonne , je crois y vH penfé ; ;, 
& c'eft aini! q«il amène le. parallèle 
dElifab'eth^ Reine.d*Angleiwn^, & d« ;. 

triche.. 

» Peur- être -5^ Meffièurs, manque^^- 
» rois-je ici à votre attente , fi féloî* 
irgnoisde vos ycuk UB tableau verr> 
» lequel rimagination femhle fe por-î- 
a^ter prefque involontairement. Qui! 
3tde vou« , en effet ,.ne rapprocha 
9*!^p^i dans: ce. mmneut. la -cclèLre' J?/i^- 
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f^fûbtth d'Angleterre de Timinortelle 
m Marie-Théreft} Je fais que la Reli*^ 
p gîon les diftingue ; mais quel bril- 
^lant parallèle pour rHiftoîrc ! Toute* 
» deux honorant leur sexe , leur pays, 
»• leur Trône , ont donné des leçont 
» de génie aux Rais , & ce qui eft plut 
» rare encore , ont confacré le génie 
>• au bonheur des Peuples i toutes 
» deux 5. exercées parle malheur , ont 
A» appris j dans la lutte pénible contre 
» l'adverficé , à fortifier leur carac* 
» tère , a étendre les reflburces de leur 
9^ ame ^ à fe foumettre les évènemens ^ 
» & à fe faire un héroïfmt de circonf* 
» tances autûnt qut deprincipts^ Elifa-^ 
» beth , plus créatrice peut-être ^ Se 
» plus hardie ,. a préparé les ambitieux 
lîdeftins de rÀngleterre t Mark' 
» Thérèfe , plus mefurée » a déployé 
n cette irueÙigçn^e conjirvatrkt qu e- 
m xîgeoit la longue & antique domi- 
» nation de l'Autriche. La première^ 
m réprimant un peuple 101 patient & 
m. fougueux ^ également terrible ^ foit 
m- qu*it fentç l'excès de la fervitudc ou, 
n de la liberté » te contint fans l'avilir ;. 
?i Sk d^QUHiïQt c^tÊ aôiyltê imjuîète; 
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» vers dQ grands objets , lui créa , fi 
?a j'ofe aiiili parler , un nouvel appa- 

V nage, la mer; une nouvelle patrie % ^ 
>3 /f j deux Mfindes. LaJiecotîde , excir 
» tant un peuple calme , & dès long- 
^j temps plié par la douce difcipUne 
9» des loix & des camps j lui a infpiré 
9 le goût d'une richelTe utile » & aun 
» genre de conquête confor^le à fes 
• mœurs, celle de fon propre pays, 
» par le travail & Tindurtrie, Ainfi 9 
» Tune tourna vers TEmpire & la for- 
p» tune , le génie, de la liberté : l'autre 
»» a dirigé vers un bonheur tranquille, 
à» le génie de Vobéijpince, Toutes deux 
«ont joui d'un pouvoir prefque ab- 
^lolu; inaîs relpèce dg. defpotifme 
» à^EViJabeth tcnoit à fon caraftère ,. 
i> celui de MarU TAérefe à la confti-» 
•P tutioa de rjEcat. Elifabeth , par fa 
» fierté naturelle , tendoit fans cefle 
jrle reflbrt d'un Gouvernement , où 
30 les droits des peuples étoient indc- 
9> cis , où les bornes mobiles de Tau- 
-9 torité étoient déplacées^ à chaque 

V règne par la foiblefTe ou la fermeté 
jp àes Monarques. Marit^Thérèfe , en 
» montant fur le Trône , hérita, d'ujie 
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» puiflance illimitée, appuyée fur fjlu- 
» îîeurs ficelés , accrue , & , pour ainfî 
B dire^ confûCrée par Topinion j cette 
m première Légiflacrice des Etats ^ qui 
» fonds ou juilitie tous les droits : 
u mais cette conftitution fans équi-^ 
» libre ^ trouva fon conire-poids dans 
» Vame de la Souveraine qui devoit y 
jo préfider. L'une enfin , par fes fuccès 
» & fa grandeur ^ força le fier Breton 
ii de lui pardonner ie dejpoûjme de fa 
m volonté; Tautre par fa modération 
» & là douceur , tempéra le defpo- 
» tifme des armes & de la légination 
►^arbitraire : elle n'en retint^ que le 
» droit d*c£re bienfaifante fîins con- 
» tradiâion , & de faire enviera Tin- 
» dépendance même Theureufe néceir 
» fité de lui obéir. » 

Il réfulte de ce parallèle , qu'£///Sf- 
heth Se Mark-Thérèfe n'a voient d'autre 
reflemblance entr'elles ^ que d'<?tre 
femmes & Reines; ce qui valoit bien 
la peine de les cotpparer Tune à Fautre. 
Mais cela fournit au Rliéteur ce qu'il 
aime le plus ^ le plaifir de jouer fur les 
mots , & de faire cofitrafter enfemble 
le génie de la liberté ^ & le génie de 



toHiffafut ; it '^Jjpkifme de la voiomé^ 
& le deffDiiJme des armes ; quoiqu'on 
ne fâche guères ce que le defjpotifme 
de la volonté pourroîc faire fans celui 
des armes ou du pouvoir , & que l'ef^ 
prit d^obeiiFance ne puiife jamais être 
appelle un^JBÂr, ni éireofpofé au gé^ 
nie de la Uàerié^ Mais que dites votis^ 
de Yksroî/me de circonfiancei? Mex-*- 
pliquerc2-vous ce que cela tignifie?' 
Car pour moi je n'y comprend rien*r 
Je ne comprend pas mieux: comment 
tes Anglbis ont eu Us deux Mondes 
foixr muvelle patries car s'ils avoient: 
{'Univers entier pour patrie , fe ne- 
crois pas qu'ils enflent befoia d'ei» 
avoir un autre. La dàuct dif<ipline des 
Campe efi: encore: une expreàion fin-^ 
gulière; à nK)m» <^ue TAuteur n^àit 
voulu dire là double difcipline des ioix: 
& dks Cûtnps^;. & qu'il n'y ait là unie^ 
laute d'impreflion. Admirera qui vou« 
dra la conftîtution fans équilibre tjuk 
trouve un contre poids dans tome de A» 
Sauveraine\ Je ne voia dans cette: 
»hrafe qu'une aâbâatibn du fàrgoit^ 
i:ientifiquei dont nos £trivam& £ \^ 
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mode \ix\&ïit & défigurcat Télo* 
ijuence. . 

BLemar<}ueE , Mon£eur ,que )e choi* 
lis 4 dans i:a difct^turs,» les morceaux oà 
il y a le^ moins à reprendre » afin de 
ne pcËS fatiguer irotre atteQtîoD. Je 
vou^ citerai encone un palT^e dms 
I^uel rOrateur loue 9 avec a&z d'à** 
dreilè^nndifférençeLdéMarîe Thétéfk 
pour les Art? 9 & pour le.progrèsdiift 
£ciençes> 

« Qu'on «x^lte cet Souverains » qui 
H entrqM-çianent de coimiiander à la. 
M^Na^tuce & au dimat> qui iécompom 
mfemufu JVd/|3D/r pour relevée, ^i 
» portent siu milieu, d'^lk des art» 
» étonnà^^ de n^ trçuvier (|uie dei re&. 
ii^ forts iSc deà. habitudes <{ié leur réfifi» 
» tent ; moî^ }e louerai Marie Théréfc- 
» d'avoir Um qu'il y a une iitduftrie ^ 
>^ tui naouvemei^t , une raifon de dba« 
»i|U6 pay«>qui£ormç l'empceinte ori«: 
KPiginate des NatÎKDnâ ^ & .^ti^lient 
» dans le« efptits une /p^te^ ^umiM0^ 
•^ r^ , principe de toute ^tirofpérité: 
•9 dans un Gouvernement. Je la ver-, 
é^rai avec tcanfport dominant un fiè-r. 
»cle quidoiafaioit tout» feiefuier à; 



Û2 t^Ai/NÉÈ Littéraire. 

» foiî brillant délire , repouffèr fa faufle^ 
»> opulence 9 & planant comme Tàigle 
»au*-de(ruft de lAtmofphère paifibl^ 
éde la Germanie, y verfer une cha- 
.•-leur féconUe, qui développe & met 
V en aftivîté fes forces naturelles* Elle 
«ne fe diffimole pas que les éclairs 
» de cette lumière moderne qui étin* 
n celle de toutes parts , peuvent éblouir 
*des yeux que la nature a faits plus 
» fages que perçans , jflus arrêtés que* 
ji curieux; que tes premiers fonde- 
I m mens de la raifon humaitie ^ pofés & 
9 affermis par la. main du ten^psdans 
ides- têtes froides: & tranquilles, net 
«•peuvent être ébranlés fans péril ç 
Wque tout alliage eft dangereux ; que 
«rces prétendues découvertes, dont 
»le$ autres climats s*énorgueilliflènt , 
i» peuvent 9 en mêlant aux produâions 
9i nationales des iiics étrangers, alté- 
» rer le fol même &le corrompre : elle 
0faît enfin que la marche de refpirît 
îpOeFmaniqt;^ eft d'autant plus fermé; , 
• qu^elle eft moîtîs^^ précipitée; qu^îl 
ai n'adopte rien par légèreté ; qu'il ne 
» quitte rien par inconftance , & que 
n le mal pourroit dev€pic inviacible ^ 



»s'U s'étabiiObit par des progrefiîont 
m lentes & fburdes. » 

Je conviens que l'Orateur auroîtr 
puprodigiaer un peu moins le clîn* 
quant de lexpreffion, & ne plas étouf* 
fer fes id^s fous des mots vagues èc 
incohérens ; mais enfin cet endroit eft 
lagementpenfc/& laifle quelque chofe 
dans l'efprit. Vous chercheriez en vain - 
ce mçjcite dans tout le refte de ce 
Pifcours^ où robfcurité des peàfèes 
redouble par ee|le (lu Ung:age , fie par 
raffedatîon coptinueîle d*un ftylç in- 
compréhenfible. Neft-ce,pas voulôii; 
mettre Tintelligènce dç fçs Auditeurs 
à la torture , que de leur dire : Au 
inom^okfemblablBau Prophète Elie^ 
Marie TfThérèfe prend la forme dé ce 
corps quelle ranime en lui commurd-^ 
quant le degré, de vie dont il eji Jiif» 
eeptihle; ne penfe^ pas que les grands 
intérêts tuifoient étrangers. , 

. ElUfe repr^Jinte ce ^àdayre poU^ 
tique,, -fans. cçtd&m frfdtis vie y heù^ 
reufement' fondu dans ime' majji de 
Citoyens pleîm de ciakur fy d'aâii 
vite: 
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Un c(ulavrê./aMS vie fondu égtnâ MM 
mkifft. Avez-vous jamws f ien. entctid» 
^e cette É^recrià:? Qn a.i>»iie à.crâire 
ïes y€ii[tx q«?*i4 <^n lit ite^ .pstsUL» 
choies. Oa y reviçnt plus d'une foisj 
& quand oa oe peut plus douter, cpià 
cela» ne (bit imprimé-w^proiccaraet 
tères-5 on fe dexnaade enqucUieu:dB 
la tec re un hosnnie bien .é^seUlë arpn 
prooQnçer. gMivtsitPt un teLggtin»* 

Bftrce cker ièé Hux^nt , chez ieiTopiaaii^ 

bottst? 
Mion; €*eft aaXottvrCf en pleise Ac9^dé« 

■ rtde.. ■;-..♦.; 

*Q»eAcfei**vous.«a€ore Xunimiq$à 

cifite JansVyvreffè du pouwir; delà 
jvAic9fuieJl la. grande ufure des Rùis | 
^un petit fi^rcltkétédutiire de défiance 
& de préjuges S ^^^^ énergie qui riefi 
Jituf^nt quune/iirprife faite à^ une mi- 

iari^ 4ie\pwfxes & delf&ûintms ; des 
dern^stfpriti^ de Marier-Tbérèiê , qià 
en fe répandant fur les deux hémif* 

pkères^ 
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phères , caimeroitnt les mers ; de TO' 
rateur ^ qui repo/i un moment fur les 
perîfées de Marie- Thércfe > dun débor-^ 
demem qui vaptjer fur fts Etats ; des 
intérêts qui ont entr'eux une réaSion 
néceffaire ; Sun ennemi vague & cofi^ 
fus quiph^jur lapenfée; de ta nécejjué 
des formes , qui accufe la corruptioft 
des mœurs , &c*} Je m* arrête , Mon-^ 
fieur , dans cette lifte d'expreflio ns 
monftrueufes j & f ai peine ï com* 
prendre comment un homme d*efpât 
peut fe réfoudre à les confier à l'im- 
pre(Tjon* Vous voyez où nous en 
îbmmes réduits ^ & Ton fe plaint dç 
la févérité des Critiques* Que feroit* 
donc , s'ils ne combattoient Tau- 
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dace de ce mauvais ftyle , & s'ils 
avoient la lâche complaitance dy ap- 
plaudir ? J'ofe le dire , fi Ton a forme 
le deffein de faire tomber Its Lettres 
dans le plus profond avîliffement , & 
de déshonorer la langue Françoife 
aux yeux des autres Nations , Is parti 
le plus court eft d'encourager la plu-- 
part de nos beaux efprits à fe livret 
impunément à tous les excès du mau^. 
Amtz 178 1 TomaV. B 
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vais goût , & d*ô|:er à la critiqu« toute 
. la liberté dont elle a befoln pour l^ 
réprimer^ 



Je fuis ^ £;c« 
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'^Aftiufemens du jour ^ ou Recueil de pt* 
tits Contes y dédiés à la Reine; pdf 
Madame àt'h\ontm2itu A Genève f 
& fe trouve à Paris ^ che^ Çoutil- 
rîer fils , Libraire:^ Quai & près d^ 
grands Augufiins , au Coq; & à 
FerJaiUes^ che^ Severç Daçier* 

x-/N a fait bien des Contes, Moq^ 
iîeur, on en fait tous les jours , on ed 
fera beaucoup encore, & nous pour* 
jrîoiis bien n'4trç pas plus riches en cç 
genre cjué nous Tétions II y a vingt 
ânsp Contes envers. Contes enprofe^ 
Contes Moraux \ Contes de Fées ^ 
jpontes Ara^e^ , Conte? Orientaux dç 
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/téutes les façons ; de quelle efpècé de 
Contes ne s'avife-t-on pas aujour-* 
d'hui , pour nous tirer de la létargie 
où nous plongent tant d'autres pro*. 
duâions non-moins faflideufes de no« 
tre aifoupiiTante Littérature? Mais on 
a. beau , conter , nous n'en, dormons 
que. mieux 9 & c cft plus que jamais , 
le moment de reconnoitre daps les 
Contes, cette vertu ibporative qui les 
r^nds fi précieux à la Médecine. Ceux, 
de Madame dç Mortemart n'ont peu(«. 
être pas cette vertu au même oegré 
que plufieurs autres; mais il eft fi dif- 
ficile de lire no3 petits Romans mo« 
dernes , les yeux toujours ouverts « 
<|u'on les fersfie auffi quelque fois à> 
la leôure des nouveaux Aviufemen» 
du jour. Ce n'eft pas qu'ils foient dé- 
nués de toute efpèce d'intérêt ; en gé-^ 
néral ils font honneur à la (enfibiUté. 
de cette Dame, & Ton voit, bièa 
qu'elle a fu fe mettre à la place de fea • 
héros; qu'elle a bien faifi l'efprît des 
fituatîpns où elle les fuppofe; mais, 
fi je ne me trompe , le défaut de ce re- 
cueil eft. de n'en préfenter que de fort 
tjrdînairest II ny a point affez d'ia> 

Bij 
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vcntîoh dsms ces hiftoriettes, & Toflf 
ne reprochera pas à TAuteur les fail* 
Kes de Ton imagination. £1 ne s en pet* 
' met pas même dans le fonge du %ttf 
ger Hyias» Ceft le premieF des ^p( 
Gonte$ renferxnés d^ns ce petit vo-^ 
lumet 

. Ce Berger raçoote à fon s^mi Go- 
iddon, qu il $*eft endormi dan^ le bois, 
que TAmour lui a apparu, qu-il a 
Çuivi ce Dieu dans fon temple , où if^ 
ék vu la jmdeur & la voLupt4 farm^r des 
chômes de myrtht* L*Éfpcrance 9 ^^ 
comludHçe , le tcanfporttî fucçeûiveV 
ment (ian^ quatre autres Tempks. Il 
«'acrêce quelques moflftens dan^ celui 
du Dîeii Mars qui , tout couvert d«r 

]>oaâîère , s'appuie fur une lance en<« 
knglantée « & foule aux pieds des 
boucliers brifés. parmi les Conque^ 
tans qui compoiént I4 cour de ce 
pieu , Ifyias qui (aie bien (on hiftoi^e 
Romaine, diftîngue Céfar&c Patrice l 
}1 reconnoît Brutus 9 ion air farou-* 
çhe & MutiuS) à une main defleché^} 
qu'il c^che fous un large baudrier* U 
yoît aufli le cruel vainqueur des Cu- 
liftces^ tenait un glaive fçin( de fon 
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pmpï'e fang. Comme il cherchoît à 
repofer fa vue fur des objets plut 
agréables, il Tirréta d'abord fur h 
Roi de Pruflc, dont les vidahes^dhM^-^ 
dame de Moneman^ font les moindres 
lauriers*^ puis fur le Dauphin, père 
du Koi. On eft un peu furpris de rca* 
contrer cet excellent Prince dans le 
Temple de Mars ; mais cette méprife 
amène Tcloge de Notre Augufte Mor 
narque , & on la pardonne à TAuteui!* 
«Sa perte ^ ajoute t-il* feroit irrép^i^ 
»ble, s'il n'avûit tranfmis ks vertus 
»au jeune Prince qui occupe au;our- 
»d'hqî/<j^ Trâ/ie, & qui le retrace fî 
• fidèlement» Aux plus hautes defti^ 
»nées peut prétendre un Monarque 
» de vingt-quatre ans,qui fait fon étude 
H de fon plaiCr du bonheur de fçs Peu* 
y> pies *u 

tfylase{\: tranfportc tout-à-coup 
dans un Temple a or maflîf. Sur 13 ti 
Trône de mên^ métal étoit aflîfe un# 
épaiffe & courte Divinité richement 
vêtue. A ces traits , vousreconnoifle^ 
Platus* La Flatterie ^ la Dureté ^ \^E/i^ 
nui 8c la PareJ/e^ compofoient fa mé' 
prifable Cour. Dans la foule des Éf- 

Biij 
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cfaves rempans aux pieds de Tldolè'» 
on démêlôit quelques hommes ver- 
tueux, entr'autres , le fage économe 
d'un grand Roi. « I! s^oppofoit a la 
99 rapacité d*une troupe de partifans 

• chargés de biens par ta capricieufô 
A Divinité. Cet habile Miniftre, auflS 
>> grand dans fes vues que fage dans 
^ les opérations, en faifoit le plu$ di- 
»giie ufage. La Renommée publioît 
•» que Sully & Colbert revîvoient dans 
wce MiniAre». 

Quoique ce Temple fut d'un accès 
aflTez difficHe^ il étoit cependant plus 
aifé d*y pénétrer que dans celui d'A- 
pollon. Tout ce que put faire leBer- 
Îer^ fut d*en parcouri les avenues. 
1 fe promena dans le^ bofquets oà les 
doâes Sœurs ont enfeiânéles R )uflçau > 
les Montefquieu , les Ntiwton , les 
tVauban , Tex Corneille & les Molière. 

• 'Enfin , Monfîeur, nous arrivons ai* 
cinquième Temple |* le dernier où 
VEmérance veut bien accompagner 
Hylas. C*eft le Temple de Minerve , 
où la Vérité.^ la Modeftie, la Douceur 
& la Tempérance y ,ks favorites, ont 
foin de vifiter les fortunés habitans» 
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jLes plus diflingués font Platon y Sa* 
croîe, Numa^ le vénérable Ntfior^ 
Titus 5 Marc-Aurele , le pieux Anto^ 
nin & le vertueux Béli/aire, C clt la 
demeure deftinée auJageConjeiUer iPhu 
grand Roi , qui fait méditer au milieu 
de la Cour cohime dans lajblitude gn*il 
a kabltée^fi long-temps,*^ Au modifie & 
vertueux AH/iifire^ qui poj/éda tr€m& 
ans la confiance £un Monarque mi-de^ 
là des pjrenéts y & qui n\fi revenu à 
la Cour de Jon Roi que pour jufiifzer 
Jon choix, Hylas vouloit fe fixer dans 
ce Templej il y cherchoît une place 
commode^ à côté des Roisj des Phi- 
lofophes & des grands Minières qui 
peuploientcet alyle , fnais un réveil 
funefte lui enleva cette douce illu-» 
fion* Et de toutes ces chimères ^ il n'y 
eut que refpérance qui lui refta^ parce 
qu*elle eft la fidèle conspagne de l'A- 
mour & de l'Amitié* 

Ce Conte allégorique pouvoit fe 
prolonger jufqu'à dix volumes, îl 
n eût fallu pour cela qu*une petite vi- 
fi te à chaque Dieu du Paganifme, 
Madame de Moneman a eu le bon 
efprit d« s'arrêter à la cinquième ^ & 

Biv 
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iotk rêve a le mérite d'être court. Ceft 
une qualité eflentielle ï tout ouvrage » 
oà l'îoitgtnatkm.de Técrivain oe ré* 
wille pas ia curiofité du ieâeur. Vous 
goûterez cette frivolité dans les Cor^ 
tes fuivaas. 

Le fecQod intitulé TOroc/e. pré^ 
iènte des aventures kicroyables^ & tel- 
les qu^on en trouve dans tous no$ 
vieux BLofloans* Un feuae Prince , hé- 
ritier du Royaume de Paleftiue » eft 
élevé îufqu'à dixhuit ans dans Tobr* 
curiié & f ignorance de Tes hautes de(^ 
tifléesJI devient amoureux dune jeune 
perfonne appetlée ZuKca, Un ^ur 
qu'ils & pfotnenoient tous deux fur 
le bord de la mer, te jeune homme 
cft enlevé par ides PyTates^iheureure-* 
aoene pour lui , le navire fe brife coq* 
tre. des rochers, le Prince fe fauve 
Jfur une pUnche ^ ^^^rde un rivage 
habité par le folitaire SapJwmimt. Ils 
le oontentkurs avantures ^& b Hiilo- 
fophe 9 ancien Miniftre de la Cour de 
Paieftine, âoit par reconnoître Vhé^ 
ritier du trône ; ri te ramène à (on 
père. Celui-ci con&iK au mariage de 
Ma fils avec Zu&ca ^ qui fe trouve 
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elle de Sophronime. Ce Minillre long- 
temps difgracîé , rentre en faveur aixr 
près du Monarque , & lajoyt 4^vierU 
générale de voir taru de mérites & dfi 
venus récompenfés, 

L'hîftorî^tte foivante e/l un Çp^ 
Perfan , où le tyran Tachmà^f YÉaiit,, 
comme un autrj? Mitrkidaud y f?cw 
égorger Ton fils^ dont il di;i\e la M^ 
trèfle. Il finit par être t\\é lui-même., 
au grand regret de ce j^ls yer|tueux > 

?ui n'en eft ^ue plu^ ^^er ^ la jeune 
'édé. Il n y a daas çps (îeux Contins 
rien d'Oriental qu^ le .titT'e & lieu die 
la fcène. Madame de Mortemart ne s'^y 
permet pas une image étrangère ^ nps 
froides contrées. Son ft;ie eu toujoi^s 

. fimple & même iin peu timide* .C^a 
vaut mieux que Textravagançe ^ )^ 
giganteCque \ mais il y a des bQrnQS .à 
tout, & le terre-à'terre n*eft pas rel- 
iure convenable au,x Coptes Orien- 
taux « même les plys xi^iifQ^qablfS ; 
cette marche eu plus fuppprtahîe 
dans i^n Conte de Fée ^ >el .quç çeltfî 
à*Oka éc CrinçaveU Ceft le qu^itri^q^e 
de ce recuçil & Tun à^^ plus agréj- 

"blés, quoiqu^^flex reffem.WaAt Aipui;^ 
^ B V 
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les fixions de ce genre» Ce font, com- 
me par-tout ailleurs, deux Fées, dont 
une bienfaifante protège des Rob & 
des Reines, &doue leurs enfàns <fe 
tous les dons que vous pouver ima« 
giner, Uautre Fée eft le mauvais prin- 
cipe des Manichées. Sa puiflance ba- 
lance alfei long-temps le pouvoir de 
la bonne Fée , & comme cela fe pra- 
tique toujour^^ elle finit par céder le 
champ de bataille à fa rivale. Ce n'eft 
pas aflez dxtre malfuifanre , H faut 
encore que cette Fée foit bideufe & 
ridicule. Sous fes deux afpeâs il ne 
manque rien à Diablotint. «C*etoit 
>»une petite femme d^environ trois 
9» pieds & demie , qui paroîflbit mar- 
» cher fur les genoux : fa peau avoit 
9» la couleur de cuir bouilli & étoit 
a» tout auffi unie : de petits yeux gris 
»de lin rouloient contiauellenienr 
9 dans fa tête ; & fon nez étoit afler 
9 long pour tomber humblement (ur 
9 un menton fort pointu. Pour relever 
1$ tant de charmes , elle portoît un ha* 
v>h\t verd- pomme, garni de rubans 
• couleur de rofe , & un petit chapeau 
^ couvert de pluoie de paoB ^» 
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Les deux Amis , CoBte Indien^ où 
rien ne refTemble aux mœurs de Plnde^ 
font un tableau de Tamitié de deux 
jeunes Marchands, qui, féparés long- 
temps par une^ fuite d'aventures qu'il 
feroit ennuieux de répéter ici » fe réu* 
nîfTent pour ne plus fe quitter. L'un 
d*eux nommé Kin , a délivré une 
belle contrée d'un monftre moitié ai- 
gle & moitié ferpent, qui la dévaf- 
toit. En reconnoiflance de ce fervice ^ 
la Reine de ces lieux confent à Té- 
poufer i mais comme les mceuis y font 
un peu barbares j les deux époux re- 
noncent au trône, & vont chercher 
dans un autre ciimat étranger des 
exennpies d*huma,nité , de bienfai lance 
& de philofophie. Bien entendu que 
Tami de Kin eft du voyage. Il époufe 
chemin faifant, une belle Princefle, 
amie de la Keine , & ces deux cou- 
ples unis par les liens de Tamour ^ 
de Tamitié^ vivent en commun fur 
les riches tréfors dont Ils fe font mu- 
nis en partant. Tout cek eft heureux 
fement imaginé , il faut en coflvenirt 

Jufîine , ou les égaremens d^un cœur 
fenfibU^ Tel eft le titre^ Monfiear t 

B V j 
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d'une Anecdote Françoife, où vous 
trouverez aiutant d'invraifemblance > 
Zc cependant plus d'intérêt , que dans 
les Contes précédents. Un jeune Gen«- 
tilbomme appelle Méricour^ eft l'a- 
snant aimé oe fufiine , qu'il projette 
d'époufer malgré fon père qui ne veut 
point d'une bru ians fortune. Il enlève 
mademoifette é'Auiê^ la conduit à 
f aris 8c continue de l'aimer pendant 
•quelques mois ; il lui faut bientôt une 
autre diifipation , le jeu lui parok une 
excellente reflfource contre Tennui» 
Il fe ruine avec des fripons 3 fe coupe 
la gorge avec un d'entr 'eux , «eft dan- 
gereufomem bie&ê, & reparoît dans 
cet état devant la fenfible Ju^ine, 
Cette amante défolée n'a plas de Sen- 
timent que la- crainte de perdre Méri^ 
€our. Il recouvre la fanté par ies foins 
de Jufiine^ ouvîe les yeux fur fon in- 
gratitude, & fe promet bien de ne 
plus exifter que pour Mademoifefle 
<^Arcki mais cette géoéreufe fille 
vient de former la réfolution de s'im- 
Iboler au bonheur de fon allant. £tle 
fait écrire au père de Méricour^ liiî 
a|>prend la fituàtion dbfbn fils, ic fe 
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déguîfant fous des habits de payfan- 
ne 5 prend le carofTedé voiture , change 
fon véritable nom en celui de Julie » 
& vient fe préfenter en qualité de do- 
meflique à Madame é'Arcie fa mère , 
qui la prend à fon fervice, fans la 
reconnoître. Cette fit nation eft vrai' 
mentintérefTante; mais TAuteur a né- 
gligé d*en tirer parti. Au lieu de fui-* 
vre Julie dans tous les détails de fa 
domefticité^ ÎAzAMï\^Monenianhï\ï{- 
que la reconnoilTance , & Tintérêt 
cefle vingt pagas trop tôt. Quoiqu'il 
en foit^ 1 équipée de Jujîme eft par- 
donnée y & Méricour eft encore mieux 
agcueilU de fes parens. Dans la lettre 
que Mademoi Telle ^Arck a laifi^ée fur 
fa table en quittant Paris , elle n'înf- 
truit pas fon amant du lieu de fa re- 
traite^ mais de retour dans leur pro- 
vince prefqu'auflî-tôt qu'elle , devoir- 
il. être le dernier à favoûr le fort de fa 
MaîtrefTe; & Jufline qui avoir tout 
arrangé pour le rendre à fa famille , 
a-t-elle dû ignorer le (uccès de fes 
foiny pendant trois ou quatre mois ? 
C*eft une des invraifemblances qu'il 
faut dévorer aidant que d'arriver à la 
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Conclufion de ce petit roman; cori- - 
clufion heufeufè , tomme de raifon ; 
pour écarter toutes les difficultés, 
l'Auteur fait ftidutir à temps le père 
de Me'ricoUr,^ vous conviendrez, 
Monfieur , que c'eft encore là un 
moyen tout-à-fait neuf de tirer d em- 
barras des amans bien prefles de con- 
clure. , 

L'Anecdote Allemande qui ter- 
mine le recueil eft , fans contredit, 
IjL^mieux imaginée. Beaucoup de dé- 
tails trop romanefques y nmfent fou- 
vent à l'intérêt-, mais on n v regarde 
pas de fi près, on efl touche des h- 
tuations où l'Auteur plfe ton hé- 
roïne. Peignez vous d abord, Mon- 
fieur, une"]eune& belle perfonne atta- 
chée à un arbre furie bord d un grand 
chemin. Ses gémiffemens attirent 1 at- 
tention du Comte de Varmont , qui 
court la pofte avec fa fille, une gouver- 
nante & un Abbé , fon ancien Precep- 
' teur. Il recueille dans fa voiture la tou- 
chante Zoé , l'emmène à fa terre , Itt» 
fait raconter fon hiftoire, &^apprcn<l 
d'elle, que, pour échai>per a lelela- 
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Tage auquel la Préfidente A'Orpin (% 
mère, lavoit condamnée, elle sert 
laiffée enlever de fon couvent par le 
jeune Baron de Simiac^ que des bii- 
garids viennent d'afTaflirien Ls Comte, 
l'Abbé & la jeune Eugénie s^attendrif- 
fént fur le fort de cette belle affliger » 
& pendant un an qu'elle vit avec eux 
au Château de, * . ils n oublient neû 
pour la diflraire de fa douleur; mais 
elle a vu tomber fon cher Suniac fous 
les coups des brigands , & cette ima- 
ge la rend inconfolable. Elle ne trouve 
de foulagement a f^ peines que dans 
lapratique des œuvres de bienfaifance. 
Ce qui vous furprendra. Moniteur , 
c*efl qu*elle fe voit dans le cas de 
Texercer envers fa propre mère. Cette 
Dame que les défordres d*un fils uni- 
quement aimé, ont Féduite à la plus 
aflreufe indigence, n'a de retïburce 
que dans la charité d*une vieille fem- 
qui l'a recueillie dans fa pauvre de- 
meure. Za^Mavifite, la reconnoît & 
s évanouit. Cette reconnoiflance eft 
encore plus funefte à la Préfidente 
i'Orpmt L'émotion quexçite en elle 
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la vue d'une fille fi lâchement immo* 
lée à l'ambition, ne lui permet pas de 
furvivre à la violence de fes remords* 
Elle meurt fans ôfer demander à Dieu 
le p^irdon de fa cruauté. Cet événe- 
ment achève d'accabler la tendre Zt?/. 
Bour la confoler de cette perte, U ne 
ialloit pas moins que la réfurredlon 
de Sunîacp qui fe retrouve un beau 
matin chez un Gentilhomme du voi^ 
finiige à qui Ton eft allé rendre vi- 
fite. Vous comprenez bien que cette 
rencontre ne fe fait pas fans de longs 
cvanouiflèmens. Le jeune Baron a 
toujours aimé fa fidèle Zq4_^ gc il ne 
refl^ plus qu a unir ces deux tendres 
amans. Tout le monde défîre cette 
union , excepté le père de Sumac qui 
ne troiuve pas Mademoifeile à'Orpin 
aflez riche. Pour lever cette difficulté , 
vous ne voyez qp*un fécond enlève- 
ment; mais patience» un événemect 
inattendu va vous tirer d'embarras. 
L*Abbé Précepteur vient d*hèritcr de 
cent mille écus. Ceft un préfent" de 
noces qu'il deftine à Mademoifelie 
Z.oé. C^tte galanteirie épargne à npS 
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jeunes amans la fatigue d'un fécond 
voyage à Paris. On fc marie fans tant 
de frais , & bien entendu que TAbbé 
devient J'ami de la maifon de Suniac. 
Âinfî finit^ Monfieur , la dernrère 
de ces hiftorlettes , dont pluGeurà 
traits décèlent , dans leur Auteur, de 
refprit,_.de la délicateflc & d'excel- 
lents principesr-Eo. voifa^iy^^ili^ 
n'en ^aut , pour faire pardonnera une 
femme la focbleife du ftlle, & fon pei^ 
d'habtieté à tracer des Contes. 

Je fuis 9 &c. 
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LETTRE IIL 

MiMOIHES DE LA CoUR b'AuGUSTK^ 
Tirés de PAngloià , du DoSeur Tho* 
mas BlacWel y&dcM. Jean Mills ^ 
^^ji^^^'^V^J^i^ ^oMmoiêùr i par M. 
Feurry, &c\ dé la Société Pnihfih 
phique dé Philadelphie / fécondé 
édition ^ revue & corrigée ; y voL in-* 
12^ de foo pagei environ chacun , 
avec une gravure à la tête du pre^ 
tnieri & cet Epigraphe .• 

• ccC^usB enim tança gravitas! quae tanra 
9 Conjlantia 9 magnicudo animi , probitas 9 
3D fides ! aux tam exc^Uens in omni génère 
3> vimis^ in uliis fuic^ut fînt cum majoribuj 
j> noftris comparanda » ! 

ClC£ROé 

A Pans ^ c?te7i Cellot, rz/e Dau^ 
phine. 
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'n donne à cet Ouvrage un titre 
que portent beaucoup de productions 
frivoles : c'eft tout ce qu il a de com- 
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mun avec ces fortes de compcrfitions 
éphémèrea & trop multipliées fans 
doute, oii rimagination tranfpone à 
des fièclcs antérieurs, & peint , fous 
des noms empruntés , la fcène & les 
perfonnages de fon fiècle ; changeant 
prefque toujours leurs portraits y 3t les 
défigurant avec autant de hardieflè 
que d'impunité* Ces Mémoires font 
le fruit des Veilles d'un vrai favant, 
qui joint à unecônnotifance exaftede 
l'Hiftoîre Romame , les Vues les plus 
étendues fur le^ intérêts de cette Ré-^ 
publique, les réflexions les f)lus pro- 
tondes fur la conftitution de fon gou- 
vernement, & les fentimens le plus 
vertueux fur î'amour'du bien public* 

On ne refpire donc ici que le plus 
pur painanjme : le bon citoyen, eti 
îifant les leçons qu'on en donne j s'en- 
flamme pour TEtat & la Patrie; le 
Mat^iftrar ^ pour les loix & la juftice l 
le Militaire y pour le fervice & la gloire 
de la nation. Tout cet efprit patrioti- 
que eft répandu & foutenu dans des 
détails hiftoriques , oii il femble fe 
fondre fans en rompre le fil , & fans 
le rendre ni traînant ni pefant* - - * 
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Ces mémoires ont efluyé quelques 
critiques en Angleterre» m, Feutry ea 
a profité pour corriger Touvrage » & 
le rapprochet du bon goût qui règne 
en France. Auflî^ a-t-il d*abofd fup- 
primé beaucoup de déclamations inu« 
tiles 5 dont on peut en voir un échan^ 
tillon à la note de ta page x f de Taver* 
tiflement du Rédaôeur » & qui fen* 
toient encore un peu la pouffière de 
Técole ; il a fait plos , il y a mis un 
certain ordre & plufieurs réflexions 
que ce travail a dû naturellement lui 
faire naître. 

Ne vous attendez pas , MonHeur ^ 
à une analyfe entière de ces trois vo- 
lumes ; je lerois trop long : ie me con- 
tenterai de vous offrir aflèz de traits 
pour vous faire voir Tintérêt que l'ou- 
vrage imprime y moins cependant par 
Tenfembleyque par les détdls qui vous 
attacheront înaubitablement. 

En effet l'Auteur , en difTettant fur 
les affaires de Kome ^ prend les fenti-* 
mens du plus vertueux Romain y fa 
plume les exprime avec force » & s'in« 
digne contre tous les mauvais citoyens. 
Iliemble oublier qu'il écrit d^ns le dix* 
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huitième fîècle; il paroît haran^er te 
opiner au milieu du Sénar : Tavis qu il 
^Duvre eft toujours le meilkur, La loi « 
fa patrie 5 fa gloire , fofl bien , font le 
ieul cri qu'il fait entendre ; fon élo^ 
quence fe paflionne avec une chaleur 
aui (e communique promptemcnt. Ain* 
u Ton ne peutcraindre de s'ennuyer en 
\\îsm un ouvrage (i bien penfé en Ân* 

Éîois i & je croif pouvoir ajouter , (1 
ien rédigé dans notre langue, Il eft 
4'aUIéui*s le plus complet que nous 
sryons fur tes temps de Rome^ lç$ 
)lus curieux, puîique c'cft Tâge de 
es plus grands hommes , de fes plus 
>eaux génies, de fon plus grand-éclat, 
& Tépoque de la plus grande révolu- 
tion qu'elle ait jamiîs éprouvée par le 
changement de la République en Mo« 
narchie , que Ctjar tenta & ^/iu^fi^ 
a confommé, De toutes les obferva- 
tions répandues dans ces Mémoires » 
on tire cette leçon importante : [dont 
les Souverains devroient à jamais fe 
pénétrer] ^qut tout plie devant /4 
9^ vertu ^ tf qu^eUe efl tunique voye & 
» la plus Jure pour arriver à la granr 
^ dçur yéritahk ^ fem^eruç *• 



M. Teiury ne popvoît donc exer- 
cer la vigueur de fa plume fur un fu- 
jet plus propre à Texciter, & à foute- • 
nîr fon énergie naturelle. Cet Ecri- 
vain citoyen » connu depuis lonj^- 
t^mps par des morceaux de PoéuA. 
plein de verve & d'élévation, par 
piufieurs autres ouvrages efiimables ^ 
p^ fon génie Méchanicien , & par fe$ 
talens variés» paroît^ dans ces Me* 
moires, non moins Auteur que Ré-, 
dadeur ; on trouve même qu!il a mis 
encore plus de force dans les derniè-. 
res parties que dans tes premières. Son 
fiile , en général > a de Télégance , de 
la nobleife» de l'harmonie, de |a cha« 
leur & de la fécondité. On ne s*appé- 
fantira point fur quelques négligences 

Sue Ion y rencontre ; on ne doit guères 
'attention à de pareilles minuties. Au 
refte, MonGeur, pour vous faire con* 
noître la manière, je vais rapporter 
différens paflages de chacun de ces 
troîs volumes. Mais avant tout, je 
croîs devoir mettre fous vos yeujç 
rpde ^Erinna de Lejlo^ , fur la vilie 
de Rome;' imitation du Grec ,& qu'on 
trouve ^. la iin de ravertiljèment^ tQcqa. 
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preipier, page 18^ av^nt i'introduc- 

fion, 

m Fîlle de Mar$ ^ Rome bellî- 
queufe. Reine dont le front eft ceint 
d'une couronne d'or & de lauriers I 
les mortels fpnt autant fpumîs à ton 
çmpire qu'aux décrets invariables du 
cîel »p 

a Ce vieillard redoutable ^ dont la 
tçte chenue efl refpeâtée dps Dieux 
mêmes ^ le dejîm t'a faif aflfeoir fur l^ 
trône du monde , pour y donner des 
loix à toutes les Régions de la terre i>. 

m Des chaînes d&diamans environ* 
nent les plus vaftes mers ^ & fe lei 

^fîujetiflent : les Peuples les plus fau- 
vages reçonqoi&nt ta fuprçme do- 
mination ^p ^ 

«Le temps ^ qui renverfe les plaj 
jçrands Eut$ , cimente ta^puiATance ; 
& dans fa courfe éternelle & rapide^ 
il conduit d'une main toujours fûre ^ _ 
je brillant gouvernail de fpn Eim- 
^ir^». . , . 
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« Souveraine des Nations ! tu pro- 
duis enfin autant de grands hommes 
ic de héros ;^ que la féconde Cérèn 
fait croître aépis dans tes champs 3»^ 

. Je voudrois bien 9 Monfîeur j que 
M. Feutry fe fût donné Ja peine de 
verfifier cette Ode ; il y eût fens doute 
réuffi. Je penfe que vous verrez avec 
fatisfaâion Je morceau fuivant, fur la 
liberté. ( tome premier , pag. 74. ) 

« La JLiberté, ce don précieux du 
Ciel, confifte dans un libre & géné- 
reux exercice de toutes les facultés 
humaines, tendant, ou du moins noh 
contraires au bien de la fociété. L'in- 
"tîme convîdion de notre indépen-* 
dance met le comble au plaifîr de pof^ 
féder ce bonheur incftimable. Cette 
perfuafion , dans un beau naturel , 
élève Tame , anime le cœur , les dif* 
cours & les geftes ; elle lui fait mé- 
prifer les vils détours & les rufes baÇ- 
fes ; le rend humain , (încère & géné- 
reux. 

L'homme d'une conduite îrrépror 
diable , & certain de ia protedion des 
loix^ parle & agit avec une noble a(l 

(urance. 
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furance* Comme il leur doit la fûrtté 
de fcs biens & de ce qu^il a de plus 
cher au monde ^ il employé Tes ta- 
léns pour les faire refpeâer , & ex-î 
poferoît fa vie pour les défendre» 

Maïs au contraire , s^iî fe méfie de 
!a force des loîx; s'il dépend de la 
volonté d*un feul qui peut înjufte* 
ment ropprimer , il ne manquera pas, 
il fa puiflance égale fon courage, do 
tout tenter pour détruire la tyrannie, 
S*il eft forcé de fubir le joug, il 
change înfenfiblement de fentîmens 
^ de conduite ; il devient timide « 
fourbe ^ rampant; il Biefure fes paro- 
les & (^$ aétions , crainte d*oSenfec 
fe^î maîtres ; il o'of^ approuver ce qui 
eft juficj ni condamner ce qui eft in- 
jufte* Il ne connoit plus d'amis ni de 
patrie; les procédés généreux font 
bannis de fon cceur : la baffefle de fou 
ame enfin fe voit fur fon front fil- 
lonné. Ce changement affreux judilie 
cette mémorable fentence : (*) qu'urz 
jour defervitudc peut éteindre la moi* 
iié du génk^ 

(*) Hotïiire. 



c 



^O L^AlTNÉE LiTTÉRAIRJB. 

Le portrait qui fuit, m*a paru re- 
marquable , par fa précifion & par i\ 
vérité, 

j> Ciceron (") étoic né pour la gloire 
de la République Romaine , & pour 
le bien du genre humain. Il ne fe'paf- 
foit point de jour où quelque Etat , 
quelque Ville , quelque famille n*im- 
ploraflent les Dieux pour fa profpé- 
rité. Sa phyfionomie étoit agréable : 
fa tentpérance & fes travaux Tavoient 
confervé en fantéjufqu'à lavieilleffe* 
Sa douceur , fon mérite & fon in- 
tégrité relevèrent aux plus hautes 
"Charges , qu'il remplit avec Papplau- 
^diflement des honnêtes gens, 11 étoîjr 
le refuge des malheureux , la terreur 
des traîtres » le Prince du Sénat;,. & 
Je Libérateur de Rome. Ses Ouvrages 
font les délices des Gens de Lettres, 
& nnftrudion des fages : en un mot , 
îl faudroit fon éloquence pour ofqr 
faire fon éloge. » 

Le début du dixième Livre , no 
vous fera pas moins de plaifir. 



'( * ) Marcus-TuUius Ciçero^ 
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; ff Le peuple imite plus aifément les 
pôions de fes Souverains , qu'il ne fe 
foumet à leurs ordres ; & c'cft une 
maxime reconnue , que le bonheut 
ide$ NàtioQS dépend de ceux qui lefs 
gouvernent : ces Chefs fuprémes leur 
doivent donc l'exemple de toutes les 
vertus* Si h gloire eft le prix de quel- 
ques-uns de ces Maîtres du monde qui 
rendent leurs fujets heureux y l'uviiiH* 
jTeaient eft le partage du vulgaire des 
Jipis 9 dont la conduite mcprifable in- . 
ifsâ^ les noceurs de la Patrie , en Tao 
jçftblant d'ailleurs d'Impôts énormes , 
foit par une cruauté digne des tyrans , 
ipit par une foibleflc encore plus re- 
dotttable; ». 

, Au .Livre 14^, où Fon rapporte 
la bafTeOe èc .la flatterie infignes de 
■Stxtus Pacuvius , Tribun du* Peu*- 
pie., 6L,^\CAugufte wx \^ foiblefle 
de récompenfer, on trouve le trait 
Cuivant» 

- » Daos un Etat libre , un honnête 
Jbotnme n» compte que fur foi^même 
4aiiar.s!élever aux dignités {k àla foi?- 
tune I il mépife toutes Voies obliques 
ftK étcsDgàjrfis:ivïl ignore jufqu'au- non 

Cij 
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de ProtèSeur, & n*en connoît d'autres 
que ia loi > fes vertus » Tes talens & fort 
courage. Son gémc trouve en lui feul 
des motifs de gloire , & de lefpace 
pour fe déployer , en travaillant à 
celle de la Patrie & à ia fienne propre. . 
Ceft fur fa probité, fur fa valeur, fon 
application > fa conftance , qu'il fonde 
l'efpoir de devenir utile ïfes Conci- 
toyens , de mériter fon élévation , 8c 
d'acquérir une réputation honorable. 
Mais , au moment dont nous parlons , 
c'étoit tout le contraire dans Rome 
efclave. Les Citoyens qui vouloîcnt 
^'élever » au lieu de voler de leurs 
propres ailes , qu'on k'ur avoir arra- 
chées avec la liberté, ne connoiflbient 
plus d'autres moyens pour parveair , 
que la trifté foumiifîon aux volontés 
d'autrui. Tous les regards ne fe por- 
toient que vers le Maître , 6c vers 
ceux qu'il favorifoit d'entre fes nom- 
breux & bas coûrtifans. Ce ii'étôit 
plus que d'eux que Ton pouvoit at- 
tendre de la proteâion perfonnelle. 
Se des emplois difiingués^ L'attention 
des Peuples étant donc détournée des 
hoix I 4c £ix^« fur le feul homme do^ 
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ils s'étotcnt rendus dépendans , delà 
provint ce qu'on nomma dans la fuite 
rUrhanîté Romaine , qui n'étoit autre 
chofe qu*unc politeffe aifedée , une 
flatt^:rie choquante , & une difliîmala- 
tion aufli profonde qu'odieufg (*>'^ 
■ ...••.» Si des confidérarions poli ri - 
qu«s & perfonnelles forcèrent d^abord 
Augufie a gouverner avec mode' ration 
& juftice, riiabitude de ces vertus 
femblott enfin les lui avoir renduei , 
nature'les. La tranquillité & le bon* 
heur dont TEmpire Romain jouit pen- 
dant les dernières années de (on règne , 
démontrent que la véritable vertu eft 
la meilleure politique dans tous les 
temps» dans tous les climats, & dans 
toutes les formes d'adminlftration ^ 
puifque ïa vertu faÔice A'Augufte a 



(*) Ne poufr#ir-o.n pas, d'après fhif- 
toîre de tous les Peuples civilifés > hasar- 
der cet re maxime : quon perd ord'mairemext 
€71 venus C€ ûuc fonga^nt enfimj^e dt goût ^ & 
tn élégance du fa^es du monde r" He^rtux ce- 
lui qui ne paroît «voir Fair gauche , que 
parce qu'il n^a pas encore le cœur cor- 
rompuî 
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produit tant de bien.jj.,.,,4, , ,4.;; 
>>Quel feroit donc Je plus grand 
Homme d'État dans un Gouvêr^ 
nenrient quelconque ? C*eft celui 
qui , avec l'expérience & Iqs talens 
requis pour fa place,. fût^ il né darti 
la pouuîère , feroit le plus honnêtç 
homme , & le moins intérefle »• 

Après lé récit dd mariage d^Agrîpj^ 
avec Julie , fille ô^AuguJlt , on lit avec 
plaifîr les obfervations qui fuîvent* 

» Cette illuftre alliance, contraôé^ 
par d'importantes raifons d'Etat, jotint 
aux tâlens Supérieurs £ Agrippa ^ii a^ 
rang qu'il avoit, le rendirent, après Au-r 
gufit^ Phomme le plus élevé & le plu$ 
refpedable de l'Empire. Tout fut tran- 
quille fous fon adminiftration aufS 
ferme que douce, &Rômes'apperçut 
à peine de Tabfence de fon Maître. 
Tou5 les reflTorts de la machine dii 
Gouvernement , fous, ce grand Mi- 
jîiftre , étoient à découvert : tout j 
étoit fimple , & (ans autre frottement- 
que celui qui eft indîfpenfable peut 
en faire mouvoir les rouage? ; le |t>0- 
dératèur étoit d^ns. fa tête j fpais ôuil# 



' A jir jf É M 17^1. 5r| 

ômbre de myftère n*en tiachoît le jeii 
régulier , fous le prétejtte du fecret 
de l'Etat ; comme fi , dans uft Etat 
bien conduit , il falloît du fecret & de 
rînfrigue pour rendre un peuple heu- 
reux ! Comment un Miniftère, quel 
qu'il foît , peut-il imaginer que Tceil 
perçant des Citoyens Inftruits ne pé- 
nètre pas tous ces petits manèges , 
toutes ces petites brigues, caufes pre- 
mières des plus grands maux ?. Le» 
moyens de les éviter , ces maux, font 
connus de beaucoup àe gens, eatcepté' 
peut-être des perfonnes qui peuvent 
feules les employer* Ces moyens font; 
écrits par-rbut; d'abord , dans le Vaftè; 
Livre d^ la Nature ; où il faut AeÈ 
ctrercber ; enfuîte dans les Ouvragés 
immortels de quélques'PhilbPopnei 
anciens , & même dans quelqiiei-UnJ 
de nos modernes* Comment, dis- je," 
cft-îl donc poffiWe dé pènfef que leâ' 
hommes^ toujours dairvoyans,qaand 
il s^agît de leur biert'^tre , h*àpper- 
çôivfetit pas , m'algi-é la force 'dès mûri 
qui idéfetident les cabinets , & lèS por- 
tes d'aitaîn qui les ferment , les vicei . 
d'une ■admimfti'ation ^ii m décou-» 

C iv 
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vrent pas tant de pitoyables nranœu-' 
vres ( pour ne rien dire de plus ) au 
travers des voiles obfcurs & triplés ^ 
dont on les enveloppe ^ La meilleure 
raifon d'Etat eft lans contredit celle 
ui nous fait Jouir de l'abondance & 
e la tranquillité : c'eft toujours la 
lus (impie y la plu^ uniforme , la 
eule vraie , & dès-lors la moins fe- 
crete. Mais quand la duplicité, Tirré- 
folution , le menfonge , la pareOTe, le. 
fafte , la hauteur , enfin le feul goût 
de la diflipation & du plaiHr régnent 
dans le cabinet des Gouverneurs des 
Nations ; lorfque le caprice d'un Mi- 
niftre ou d'aune Favorite plonge un 
pays dans la cpnfufioa & l'indigence^ 
ou dans une guerre in}ufte & malKeu* 
reufe , c'eft %lors qu^un nuage téné- 
breux couvre la raifon d^tat , laquelle 
cependant fe laiiie entrevoir dans les 
ordres .& les contre-ordres mal con- 
çus & précipités , qui émanent des 
Chefs : car les pailions déréglées font 
inégales y incertaines , inconftantes» 
Que ceux qui tiennent les rênes d'un 
Gouvernement daignent fe rappeller 
ierieufement > puifqu'ils ne l'ignorent 
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pas, qu^avant tout 11 ftut favolr maî- 
trîfer ks partions , ou les tourner vers 
le bien public. Que les Souverains 
choififlent domc auflî des Miniftres 
dont les bonnes mqeurs ^ la frugalité ^ , 
la tiiodératio« , les talenSj ta douceur ^ 
la fermeté ^ Texpérience foient géné- 
ralement reconnues, & dans ce choix, , 
c'eft la voix du Peuple qui! faut con- 
fuker r fur ce point , îî ne fc trompe 
jamais. Tout concourroit alors à faire 
jouir un Empire d'une félicité perma^ 
nente ^ rien ne pourroic altérer (es " 
reflburces inépuîfabîes : fes forces im* 
menfes fe tneitroient à l'abri de toute 
révolution au-dedans, & de toute in-^ 
fuite au-dehors^, de la part de quelque 
.ennemi que ce fût Lon feroit contraint 
de le refoeéler > & trop heureux d'ita» 
plorer fts fecours, ►> 

J^ ne dois pas redouter ,, Mon- , 
fieur , que vous trouviez ces citations 
trop longues j je penfe même que vous 
lirez encore fans ennui ce que l'oa 
dit fur les Spedacles des Romains ; 
en vérité ^ l'on <roiroit pxefque lire 
THiftoire de ceux de nos jours. 

ïj Le Théâtre $i le Cirque d«viarent 
Qx 



f 
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les principaux objets de rattentîoa 
des Romains, Les Bdtteleurî?, les Far- 
ceurs y les Danfeurs de corde , I«5 
coui fes de chevaux y les combats d'a<^ 
ni maux , en un mot tous ces vils 
rpe(5lacles ^ dignes aipuremens du re*^ 
but de la populace , & de ceux d*cntre 
les Grapcls qui femfaloicnt D*étre n& 
que pour vivre parmi elle , occu- 
poicnt entièrement lesefprits , m^me 
. des perfonnages qui ëtoient deftinés, 
par leur nalffance , à remplir les pliB 
hautes Charges civiles & militaires. 
Ces Jeuj( leur faî(pîent oublier de foi>- 
ger à fe rendre capables d^exercer des 
emplois pour mériter \ç;& Juffrages 
publics , ou les honneurs du triomphe* 
Perfuadé de plus en plus qu'il étoit 
de (a fureté perConnelle de nourtir 
cetfe Trîvolîré , pour achever d'amol- 
lir & d'énerver une race .guerrière , 
Aiigufie mit tous, fes foin^ a. ne jamais 
laifîer Rome manquer de pain & à^ 
$peftacles^. Ces amufemens^^lus fetl- 
£bTes aux fens qu^à ro(pri( „ ach^^- 
vèrent là ruine totale, du bon. g^ût^ 
dont U décadence^voii: mcoe c.oO|- 
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mencé fou« Pcmpéi le Grand. Aux 
Speââd^ qu€ donna ce Héros ^ on 
fe fouçk pta deg PoëiDâs , <]ue Ion 
ii*évOu^a poittt^ ttiaîs on fut enchaiité 
des décoration) « & furtout d*uae 
marche grâvi^ & foteifiîielle de fix ceni 
ipulets qai firëtii partie de la repré* 
lêntation de dyiet^mfirt % partit en« 
ftïke le cbeval d^ TroVe^ accom* 
pagne d'un nombre înjSni 4e cfaflirîoti 
couverts ; après quoi l*on donna ri- 
muge de différent côftlbàtà , tâtit tfln- 
fahterle qUe de Gavalerk. Les athlètes 
montrèrent k leur itour leurs forces &- 
leur adreffé 1 mais ce q«ll y eù.t é% 
plus magnifique & de plus amufanl^ 
<e fut Tcî^pc^tîo» de plufieurj ctîmi- 
«els à la fureur des bête? fëroces* O» 
repréfenta encore «ne grande chaflC* 9 
^©à Ton tua beaucoup de fangTiers àk 
^éléphans , ce qui réjouit Son \m 
Spe^fateurs* » 

Avant que de terminer cette L^tti^ey 
M^>nfieuf , je veux vous faire part 4l# 
celle qie le Doreur BUbckWûU avoit 
adfeflce à M.Feutfy, & qu un vi«rtam 
Gentilhomme Ecolîoîs, d^mesjtmk^ 
«qui piéciféiBeat «n Jaovier 1755 ^j fc 
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trouvoit chez ce Dodeur ^ m'a com- 
muniquée en caufant avec tui , ces 
jours derniers » fur la i^ouvelle édi- 
tion de ces Mémoires» Ce fur même 
lui qui fe chargea d'en faire pafTer ^ 
par occâfion ^ roriginal 3a Rédaâeur^ 
alors à Lille en Flandres. Il ajouta ^ 
avec regret , que ce Savam mourut 
peu de temps après cette date , faa^ 
avoir pu jouir de la leâure françoife 
de fon Ouvrage» 

Aberdcen y le 21 Janvier 175*5'^ 

3^J*ai reçu avec une vraie fatîsfac* 
M tion y Monfieur, la Lettre obligeante 
PO dont vous m*ave2 favorifé % du lo- 
» Novembre 17J4. 

>» N'ayant écrit les Mémoires de la 
H Cour aAuguJie , que pour foutenir 
» les intérêts de h vertu , pour infpî- 
» rer Tamour de la liberté , & pour 
* répandre le goût de la feute Lîtté- 
» rature qui foit digne de;^ Tbomme^^ 
» je fuis charmé désapprendre q,ue,xpar 
» votre tranjlation que j^attends avec 
» icppatlence, de même que vos pro^ 
»> près Ouvrages , vous îes ayte fait 
^ eoanoitre à une Nation auffî po- 
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)3 lie 9 aufli (pirltuelle 5 & auffi conlw» 
->• dérable que fa Nation Françôife. 
» Comfxie Breton , je méprife le manège 
. des Cours , & je plains les hommes 
qui font forcés de plier fous le joug 
dû defpotifme. Quoique j'aye conçu 
utie haute idée du goât & de la fcien* 
ce de nos voîfins , ]p n*ai cependant 
pas la même opinion de leurs mœurs : 
C*eft dommage qu'ils lâchent tant & 
qu*ils pratiqueEt fî peuj qu'ils con- 
noiflent tant fes moyens > & qu'ils né- 
gligent fi fort les fans Au refte, je 
ne parie qu'en général ; car il n eft 
j)oînt de pays qui ait produit de plus ' 
grands hommes que de Thou^ Du-^ 
fiefJiSy Budéy Anne de Bourgs Afg- 
tirerai y Fénelan^ MontefquieUy &c. 

» Les Membres du Pariement de 
Paris ont fait voir qu'ils étoient doué$ 
de/cette probité requife pour forme? 
de grande hommes : leur conduite eit 
héroïque» Nous honorooîî & nonsreC- 
peiftonsici leur magnanimité , (* ) qui, 
feuîe a pu fkife goûter à Paris , un oii- 

(*) Certainement , cet éloge ne peiie£tre 
fofpoft. 



Vrage qui tefifernie les principes delà 
liberté, qui parle hautement fon lan- 
|[age^ & qui doit faire naître fes fen- 
timens généreux. ïl faut donc que 
cette Nation ait encore un refte de 
ià droiture originelle , & qu'elfe n*ait 
pas encore le cœur tout-à fait cur^^ 
fompu 

» Mm av#t vou* eu Te coui«age de 
tt pas affoiblir mon expreffion î Je 
fie dois pas en douter; puifque vou$ 
.ir?e dîtes que vous ne m'avcE pas Aa- 
miéeneourdfan. Aînfi j'efpère retrou- 
^ver mes fentimens toujours conformes 
à mes maximes i& à rpa conduite. Je 
ne crains rien où il s^agit de la liberté i 
fai plus d'une fois tout rîfaué p.ouf 
cette caufe glorieufe. Il eft inf »mé 
4f<^crire bien & de vivre mal, comm^ 
ial.fie^ Bûli/i^brocke , P^ottaire, 8c 
tant d*autres... . On ne doit à ce fu- 
fef, recev >îr aucune excufe; ce font 
ces égards & ces tempe- ans qui 
avînîflfent les Hommes, flétrlflent h 
vertu ^ & donnent de Taudace aux 
tnéchans d^empiéter fur le droit des 
geh$. . ^ 

» Permettez - moi de vous prîer 
de faire mes complimens i:efpec- 
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tueijx à M* l'Abbé Sulier^ Garde ( 
la Bibliothèque du Rou Son ment 
fon fa voir & fon jugement, k rer 
dent un vdes orneraens de fa TPatri 
Je vous prie encore die vouloir bh 
me donner quelques nouvelles litté 
raîres ^ Je ne vois rien ici dans ce mo 
ment , qui folt digne de vous étr< 
m;ande: mais il vous fera peut^^r 
agréable d'apprendre , que , con^mt 
Principal de cette Univerfité, j'aîi 
depuis tro s ans » enfin obtenu le pou- 
voir d*y changer entièrement le plan 
académique de Véducation de de Ta- 
|ufter à la vie & à Tdâion. L'ordre , 
qu'on fuîvoit ci-devant dans la ma- 
îîière d'enfeigner les fciences , eft to- 
talement renverfé par ma nouvelle 
méthode ; & f^i le plaîfir de voir que 
nous avons rhôntieuf d*étre les pré* 
iiriers , d*eatre les Corps des favans 
dei'Ëutope, qui ayons ofé fe^puet 
Vaflciettfoag fcholaftique avec un fut* 
^ d géDâfdleiftent recofitru , que 
Ton accourt de toutes les Provinces 
du Royautna pour étudier dans ceue 
ISmver&té (bridrante. > 
- ••: ■-.,'.: ..::,. /;, *^ • -- -^; : 

JefuiSyâcG» 



S4 l'Annés . LiTTÉJLAijtr. 



LETTRE IV. 

Mémoires Je Clarence Werdone, ou 
le pouvoir de la ï^ertu ^Hijloîre An- 
{fiùije ; pap Madame de Malàrmci. 
A Londres^ & Ji vendent à Farîr^, 
chen^ Caillai! , Ïmprimeur-Lihraire^ 
rue Saini-Sei/erm f 2 vol. in>i2.. 

La Henriade vengée , vol. în•^^ nou^ 
Ville édition.. A Berlin, & fe trouve 
à Parisi, cke:^; J. F,Baftien, Li^ 
braire y rue du Petit-Liony Faux^ 
hotirg Saint- Gtimaim^ 

V . s feroît lalïer votre patîencev 
Monfieur , cjue de vous offrir une 
Analife détaillée des deux O.uvages 
que }c vous annonce ;/auffi je prends 
le parti.de les confondre enfembl& 
pour vous eh donner uuet idée ra^ 
pide. ' 

Ce nouveau Roman de Madanae 
Ve Malarme a. eu..ravantag.e d'ctrè 
pr^c^dé de qud(|ues autres pra-; 
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duâîcms de la même plume, Ceft 
Un don du Ciel bien précieux que la 
fécondité. Avec quelle complaifancc 
les femmes qui s*avifent d'être Au- 
teurs, fe livrent à leur facilité d'c-. 
crire \ les hommes, un peu plus éco- 
nomes de leurs connoiffinces acquî- 
fes , font moins hâtifs à faire gémir 
les Prefles* En raifon de leurs lumiè- 
res, ils'favent à combien de périls 
expofent les honneurs d'unoiimpref-' 
fîqn précipitée; ils méditent avant de 
compofer. Beaucoup plus hardies , 
les fenimes compofent d*abord '& Réé- 
ditent enfuîte. Que ceci foît dît, fans 
. prétendre outrager un fexe qui réunit 
une multitude de qualités faites pour 
fixer nos hommages. On compte plu- 
fieurs femmes parmi nos bons Ecri- 
vains; mais leurs Ouvrages font nour- 
ris , travaillés , le fruit d*une longue 
étude 5 d'une fcrupuîeufe attention à 
chercher les confeils ^ &, à fuir les 
dangers de laftaterie. 

Il paroît que Madame de Malarme 
n'a point eu recours aux avis ; fon 

Ï).enchant feul lui a fervî de guide. A 
a juger d'après^ fôn Roman ,jortYeU. 
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qu'elle a voulu tout bonnement faire 
un livre, fans fe foucîer d^s repro" 
Chès qui i'attendoîent au bout de fon 
cntreprife. Tout ce qu*on peut croire 
de plus favorable pour elle, c'eft 

3u'on Ta égarée par des éloges înfi- 
ieux. On ne peut s*empêcher de con- 
venir qu'elle a des idées, mais il lui 
manque Tart de les développer. Elle 
ne pof^de pas le talent de filer une 
intrigue , de nuancer fes tableaux^ de 
jetter de !*intéiet dans le caradèfe dé 
fes perfonnages. La partie du ftile eft 
plus que. négligée. Si quelque cHofe 
peut rendre louable le motif de Ma- 
dame de Malarme ^ ce font les efforts 
qu'elle fait dans fes deux volumes 
Dour înfpîrer Tamour de la vertu* 
Son Epître dédicatoîrie à M. le Mar- 
quis d£ Genlis prêtera peut-être à des 
interprétations caufïîqiies.JNous (bm* 
mes fort éloignés dy chercher uft fensi 
mais nous croyons qu'une jeune Da«- 
me ne doit jamais dire qu'elle bravé 
la malignité des difcours du Public*. 
Paffons à la Henriade. 

II ne refte plus de doute fur I^ 
rang qu'on doit aJÛSgner à ce Vû'ètae. 
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Le monde favant a jugé la queftion. 
S'il eft des hommes fanatiques , de^ 
profélyteS aveugles, afleî mal- droits 
pour réchaufFer , à ce fujet, les an- 
ciennes querelles , tant pis pour leS 
défenfeurs , tant pis pour le Poëte, 
Ges comeftâtions tournent toujours 
au détriment de l'ouvrage. Plus on 
s'efforcera de démontrer que la Ben^ 
riade eft ime produâion Epique ^ plus 
les preuves s accumuleront contre la 
' nullité d'une afTertion femblablë. Od 
aura beau difpater , pointiller y la 
Mufc de TEpppée réclamera fes droits, 
& la poftérité équitable ne verra dans 
cette prétention chimérique, queTof- 
gueil d*an préjugé national. 

Ce livre , dont nous avons déjà 
parlé , ne nous femble pas de nature 
a feîre fortune , quoîqu il ait été loué 
déméfurément dans un Journal , où 
tous les Panégyriftes de. Foliaire font 
fûrs d*ttre payés par des fadeurs. NouS 
craignons que , malgré le feu dé 
fon zèle, TAuteur ne réuffilTe pas à 
ceindre le front du chantre de tienn 
<fune co^arôhne que loi refufe Tim- 
partialité. Un des moindres défauts de 
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ce monument apologétique , eft d'y 
trouver le texte abfolumeht noyé 
dans des Notes juftificatives. On for- 
ineroit un aflez gros m-8°. du Com • 
Bient^ire de l'Aponyme : mais quel ' 
vengeur ! quel ftyle f quelle fauflfe 
érudition ! Le Don- Quichotte àég\x\(é 
n*a pas fenti qu'en faifant fon ef- 
frayante ànatoniîe de la Henriade , il 
s'oupofoît infailliblement au reproche 
d'en montrer aux yeux les endroits 
"décharnds. l.a Beaumelle fut quelque- 
fois minutieux , il faut en co^ivenir. 
L'atl^lète qui a compofe 480 pages 
jpour le réfuter , eft conftamment en- 
nuyeux. Dépourvu de lefprit de iV 
nalyfe , il croit donner des raifons., 
quand il fe perd dans un tourbillon 
da phrafes alembiquées 3 intermina- 
bles,, & complètement vuides de pré- 
ceptes. Les parallèles que fait PÉcri- 
yain font rifioles.. Placer le Poëme de 
VoUairt fur la même h'give que VO^ 
âyffée\ U Jémjaltm délivrée^ tEnéUey, 
&c. feroit une ptaifanterie déchii-ante ^ 
fi Ton ne s^appercevoitpas, àlafagacîté 
des lumières de Tinconnu ^ qu'il parle 
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de très-bonne foi , & fans envie de lâ- 
cher des Epigrammes. Rendons à 
FbUairs la juftîce qui lui eft due* 
Cet Auteur fécond , Se peut-être lé 
plus étonnant qui paroitra fur le 
globe , a mérité des lauriers dans pref- 
que tous les genres. En dépit des pe- 
tites Sentences ' de^ M, de la Harpe 
dans les Mufes rivales , il eft décid^ 

3ue jufqu'ici Calliope n'a pas honoré 
e fon aveu les tentatives d'aucun de 
nos Poëtes ; & cependant le Chantre 
de Henri n'en a pas moins des droite 
inconteftables à l'admiration de tous 
' fes compatriotes. D'ailleurs , quels 
font les gens qui afFoibliflent cette 
admiration légitime? Des enthou- 
fiaftcs indifcrets , des flatteurs outrés 
qui voudroient nous donner leurs 
paradoxes pour des arrêts folides , 
leurs adulations pour des principe 
de goût. La Henriade eft , à-peu- 
près , dans la langue Françoife , ce 
qu eft là Pharfale dans la langue La- 
tine. Une ébauche dont le plan eft ^ 
îrrégulier & mal conçu ; un quadre 
rétréci o^ Ton cherche en vaia d« 
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l'intérêt; un tableau de fantaifie ^ qui 
2i*oftre que des mœurs particulières, 
au lieu de repréfenter des mœurs gé- 
nérales 9 appliquables à tous les peu- 
ples » comme l'exigent les règles de 
'Epopée. Point tfadîon dramatî- 
que : des intervalles qui réfroidilTeqt 
le lefteur ; des caradères vicieux ; 
des perfonnages manques , dont ^ 
draperie élégante ne fçauroit réparer 
la maigreur du deflin. Quels font les 
principaux fondemens de la PoéGe 
épique? La grandeur, la pompe, la 
clarté , l'harmonie , Tintérêt'» les def- 
crîptîons, les images , le pathétique, 
le mefveitleux, Voltaire a-til dé- 
ployé toutes ces richefles de Timagî- 
uâtionî A-t-U rempli toutes les eptn- 
ditions qu'impofe 1^ ipajefté dunp 
pareille entreprife ? No.p ; mab il a 
^oulu' fuppîéer â ces qtkalîtés ii- 
iairçretifâbl^s par la vivacité du co-» 
ioT\% y.fzt les charmes du ftyle, p^ir 
lès'graîces d'une verfîfiçatiop fecilej 
fc voilà cç qui ,a féduit , cç qui a f^b- 
^Ugué la^p'ûpart dêç Prônegrs. 'Qpiçi 
'iqiril.^én -(oh ;,rlî fIehrÎ4iid&. Qj^wugo 
t^m hoUtiûiit aUk tafens ^uTôëte , 



A N N i M . J78r* 71 
fera lu pendant quelque temps en- 
core y avec un certain plaifir. Nous 
ne garantiflTons pas que la Htnriadt 
vengée ait le même fort Peut- être 
cut-iî été plus prudent à .l'Auteur 
de ne pas mettre, au jour ce' gros 
fatras ainutiUté$ .; mais <^u ritque 
de devenir ridicule , on veut être 
imprimé , $c toutes les remontrances 
font incapables de guérir de cette 
démaTJgeaifon. Comment ofe-t-on , i 
foîxante ans, débuter dans une lice 
bù rbommc le phis inftruit n*5cquiert 
un peu de gloire , qu'après avoir fçu 
donner de$ preuves multipliées df 
fes lumières? 

Je fuis , &c. 

■ ii i.j.i I I ^ ji i ij i i % t Mf mmammmmÊm 
Livres Nou^ejoux^ 

Q^uînte-Curçe, de la Vie d*AIexan» 
dre , avec les fupplémens de Jean 
Freinshemius , en latin & en fran-» 
çoîs; par M.Mignot^ Abbé de Scel' 
îières , Confeiller au Grand-Confeil. 
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A Paris , de rimprimerie de Mon- 
fieur; fe trouve cnez Le Clerc ^ Li- 
braire, Quai des Auguflins; 2 voU 
iwi-8^ fuperbe édition. Prix, 12 liv^ 
reliés* 

Réflexions d'un Militaire fur la pro* 
feffion d'Avocat ; utiles au Barreau & 
au Public 9 pour détruire les abus qui 
dégradent 1 un y & nuifent à Tintérét 
des deux. A Londres 9 & fe trouve à 
Paris , chez la veuve Vallat^la-^ka'^ 
pelle y Grand*-Salle du Palais; Méqtii^ 
gnon le J£une ^ Libraire y au Palais 
Marchand , Perron Saint-Barthélemi» 
Prix^ la fols broché* 

Elémeos de la Langue Angloife^ 
ou Méthode-Pratique pour apprendre 
Facilement cette Langue, Nouvelle 
édition 9 revue, corrigée ia augmen- 
tée ; par M. Siret. A Paris, chez Théo^ 
fthile Barrais le jeune ^ Libraire, Quai 
de^ Auguftins ; i/z-8^ de 1 10 pages» 
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,Z I T T É R A I R E. 
LETTRE V. . 

MJfM fur rorigine. des Langues ; pat 

X AKMi plùfîeurs produâîons flou- 
velles ^ que renferment les huit volu* 
inesde la féconde livraifon de$ (Bu- 
vre^ do^Mo^au,^ ily en a beaucoup 
fur la Mufique, dont f analyfe,ne ppur- 
joit intérdSTer que h$ gen$ de lart , & 
fatigneroit rintelUgence de la plupart 
des Leûeurs : maïs il faut diïlinguçr, 
Monfieur , dans un des volumes de 
cette colleftion , V££ai que je vous 
gnnoQce y comme un des meilleurs 
laorceaux qui foient fortis de la plu- 
inp de cet éloquent philofophe. Ce 
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{>eiit ouvragé eft U réfultat d'un graiid 
bnds de' connoîflances habilement 
employées, par une tête qui réflécbif^ 
foit ^profondément 9 & ornées des char* 
mes de ce ftile » qui , dans ce hècledu 
bel-efprit^ne fut connu quedcRouffèau, 
& qu'il paroît avoir puiCé dans le com- 
merce intime dePlutarqueSc AePlaton. 
Bien des Auteurs ont ^crit favam^ 
ment far Torigine & la formation des 
langues ; mab bien peu ont fuivi lu 
marche de la nature ; il faut avoir étu«> 
4ié ou deviné l'bomme dans Ton état 
primitif; il faut avoir fuivi les pro- 
grès 4e fon efprlr ou de fes fenfations » 
pour le former des idées claires & juG- 
tea fur une chpfe qui nous paroît d'à* 
bord fi (impie , 8c qui eft C dlâicite à 
comprendre; )e veux direlaformatlon 
du langage. 

. \a parole étant la preniière inftitu* 
tlon fociale, ne doit fa forme qu*à des 
caufes naturelles* Il eft dair que la lan*- 
gùe du çefte précéda la parole ; elle eft 

{>Ius facile 9 plusprompte & quelque* 
bis plus expremve. Si nous n'avions 
jamais eu que des befoins pbyûques ^ 
nous aurions fort bieh pu ne parler 
^aoiais^ &opus eotendce parfaitenKfnl 
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ter la feule langue du gefte : mats fi 
les béfoins diâèrenc les premiers gèf- 
tes^'Ies paflions arrackèrentlèsjpremiè^ 
ires voix* £n fuivant cette diftinâion 
& la trace dei £iits , on doit raifon- 
lier fur Torigine des langues tout iti^ 
tremeiit qu'on a fait jufqu ici* Le gé- 
nie d^ langues Orl^tates ^ les plu» 
atidennes qui nous foient connues ^ 
dément abfolument h marche didac- 
tique qu'on imagine dans leur coiti'^ 
pofitton* Ces langues n*ont rien de 
méthocËque'dc de raifonnéi elles font 
iFives & figurées. On nous fait du lan* 
gage des premiers Hotnmes des lan« 
igues de Géomètres , & nous voyona 
que ce furent des langues de Poètes» 
Cela due être, continue TAuteur. 
On ne tommen^ pà$ par raifonner^ 
mais par fentin On prétend que lee 
hommes inventèrent la parole pouc 
exprimer leurs Befoins; cette opinion» 
m& vztcit infoutenable* L'efiêt natu-* 
rd des premiers befoins » fut d'écartef 
]esliommes&: non de \ts rapprocher* 
Il le falloir ainfi pour que refpècë 
vînt à s'étendre , & que la terre fe 
fieupl&t promptecwnt > fans quoi' I« 

l>if' 



genre humain fe fût çnt^ç dans ^f 
coin du çuonde , $c tout le refte fût 
demeuré dçfert. Pela kul il fuit avec 
ijvidençe , que Torigine des ttangueç 
n*eft point due î^ux premiers befoin? 
d^s boiiunes ; îl feroit abfqrde qu^ 
de U caufe qui les écarte > vînt 1« 
xnoyen qui les unit. D'où peut dojai^ 
venir cette origine? Ps$ befoips i^q? 
l-aux^ des paiuons* Toutes les p^t^ 
ÇiQtïs rapprochant les homaies. que I» 
pcceffité de chercher à vivrç force ^ 
fuir, Ce n'eft ni U faim, ni la foif^ 
ruais Tamour « la haine , la pitii» la cQt 
j^re a^ qyi leur ont arraché les premiè^ 
^es voix« ]^es fruUs. nç fed^robenf 
point à nos rotins f, on peut sV nourr 
xix fans parler, on pourfuit §n iil^cç 
]â proie dont on veut f^ rep^îu-fs npjsii)! 
pour émouYoîi: un jeuof cfe%ir> pouf 
tepoufler un aggreflèyj? inji^e^^; la na-t 
ture diâe des. aççens;^ de$ cris ^ def 
plaintes: voilà pour quoi 1^ pren>i|èret 
langues furent chantantes & paffioj^^ 
nées» avant d'être fiiï>ple$& çaéthodl^ 

Sues. A mefure quç les befoins.croifii 
intj|5que les affaires s'embrouillent é 
^iiC; ki Uunières f'étçndçnt, le. Iau*| 
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Iggtga change de c«raAère t if devièht^ 
plus }âfte& moins pidion^l il fàbf-^ 
titue aux fentimtm^ le(i idées ; il né 

Park |>l(is au coeuf » mais à la raiftyi^» 
ar-'ià même Taccent s'éteint , rarti-* 
tulatioti s'éteml , la langue devient 
]^las exaâe, plus claire, mais pluB tra^ 
fiante, plus foufdè & plus froide* 
Ainfi^ par un progrès ftatui'el, ton-* 
tes Its langues fetirées doivent chan» 
ger de car aôèré ^ & perdre de la forc^ 
en gafgnant de la clarté; plus on s'at* 
tache à perfeôionner la Grammaire & 
la Logique, plus on accélère ce pro* 
grès; & pour rendre bientôt une lan- 
gue froide & monotone, il ne faut 
^u*établir des Académies chez le peu- 
ple qui la parle» ' ^ 

La jirîncîpale caufe qui dîftingu* 
ïes langues vient des climats où elleé 
nôiCfent^ & de la manière dont elles fe 
forment; c'eft à cette caafe locale 
qu*if faut remonter pour concevoir li 
différence géîlëtale & caradériftiquié 
^u^on remarque entre les langues éii 
Midi & celles du Nord. Le grand dé^ 
faut des Européens eft dephîkrfb-^ 
f)tiér toujours for lea origines àes chô* 

.D iij 
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{es, d*tprè9 ce qui fe paflfe autolli 
d'eux. Ils ae manquent point de noui 
montrer les premiers hommes habi-« . 
tant une terre ingrate & rude » mou- 
rant dç froid & de h\tn 9. emprejBfës è 
fe faire un couvert & des habits ; ib 
ne voient partout que la neige & Ie$ 

fbces de l'Europe ; fans fonger quQ 
efpèce hurhaine, ainfî que toutes les. 
autres » a pris naiiTance dans les pay^ 
chauds, & que fur les deux tiers du 
globe » rhyver efi à peine connu. 

Le premier état de Ja terre difïëroît. 
de beaucoup de celui où elle eft. au- 
jourd'hui , qu'on la voit parée ou dé- 
figurée par la main dçs hommes, II y 
e un tel rapport entre les befoins dev 
rhomme & les produâions de; la terre^^ 

5|u'il fufBt qu^elle foit peuplée èy tout 
ubdfte; mais avant que les hommèsr 
réunis miiTent^par leurs travaux con&« 
muns, une balance èmre ces produc*^ 
tîons , il falloît pour qu elles fubfif-. 
tâffent toutes^ que la nature fechar-' 

Îeât feute déséquilibre que la n^ia 
est hommes conlerve aujourd'hui i 
elle maîntenoit ou rétabliiToit cet équi- 
libre pas des révolutions^ comme ils 
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le maintiennent ourétablif&ntpar leur 
inconAance. La guerre qui ne régnoit 
pas encore entr^eux » fembloit régner 
entre les élément; les hommes ne bru<» 
loient point d'arbres'; mais la natura 
athimoit des volcans ^ excitoic des 
tremblemens de terre » le feu du ciel 
confùmoit des forets. Un coup de fou* 
dre, un déluge, une exhalaifon ùl^ 
{oient alors en peu d'heures ce^ que 
cent mille bras d'hommes font aujour- 
d'hui dans un fiècle* Sans cela » ie ne 
vois pas comment le Même eut pu 
fubfîfter &c réqulilbre fe maintenir. 
l)ans les deux règnes organifés^ les 
grandes efpèces euflent a la longue 
abforbé les petites. Toute la terre 
n'eût bientôt ét'é couverte que d'ar- 
bres & de betes féroces ,• à la fin tout 
eût péri. Les eâûx auroient perdu peu*, 
à-peu la circulation qui vivifie la terre. 
Les montagnes fe dégradent & s'a-* 
baiflfent, les fleuves charîent , la mer 

' fe comble & s'étend , tout tend infen- 
iiblement au niveau ; la, main de; 
hommes retient cette pente & retarde' 
ce progrès ^ fans eux il feroit plus ra- 

' pide , & la tçrre feroit peut-être déjà 

D iv y * 
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foui les eaux. Avant le travail htr- 
inain , Içs fources mai dilhibuées fe 
rcpandoîent plus inégalement , fertili- 
foient moins la terre, en abreuvoient 
plus difficilement les habitans. Les ri^ 
vières étoîent fouvent inacceffibles 5 
leurs bords efcarpés ou marécageux : 
fart humiain ne les retenant point dans 
leurs lits . elles en fortoient fréquefti* 
ment , s*extravafoîent à droite & à 
gauche 9 changeoient leurs direâions 
ic leurs cours , fe partageoîent en dî<* 
verfes branches ; tantôt on les trou-* 
"Voit à fec 9 tantôt des fables mouvans 
en défendoicnt l'approche ; elles 
étoîent comme n'exiftant paSf.& l'on 
mouroit de foif au milieu des eaux. 
Combien de pays arides ne font hîbi* 
tables que par les faignées & .par les 
canaux que lès hommes ont tirés des 
fleuves, h^ Perfe prefqu'entière ne 
fubfifteque par cet artifice : la (jhine 
fourmille de peuple à Taide de fes 
lîombreiix canaux : fans ceux deà 
Bays-bas , ils feroient inondés par les 
fleuves, comme ils le feroient par la 
mer fans leurs digues : PEgypte , le 
plus fertile pays de là terre , n eft ba^ 
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i>ihibk qae par te travail d«$ huoi^Si 
•Dans Ie8 griktKles pdâin«s d^oafVuét 
de rivières » & dont le ibt n à pus af^^ 
fe2 de pentô ; cm t^*a d^amre FeifôUrce 
que lespuits^Si dotiG les preltiiers p^iN 

Î)l6S .dont il Toit, hit mention dntf$ 
'biftoh'e, ni'habitoîent pas dans itfs 
pays gras ou fur de facile^ rirâgés, 
ce neft pas que ce6 climaf^ heureilt 
fuflent défètt^, mais c*eft (Jue leufs 
nombreux habitaf)S ^ ^pocitat^t fe paf- 
fer les uns des autres^ vécurent plUs 
^ long-^temps ifolés dans leurs familles 
- & fans cômmtàaicatton. Mai& dans lés 
lieux arides où Ton ne pouvoit avoir 

• de Teau que par des puits , il fallût 
bien fe réunir pour les creufer^ ou du 

-moins sVcordcfr pour leur ufàge. 

Tette dût Itre l^origine des Sociétés 
. & des Langue dans les pays chaud^i . 
« Là fe forn^âit les premiers lietis 

•îdes femiUes; là furent les premiers 

* » rendez-vous des deux fexes. Les jeu» 
a» nés filles vènoîent chercher de Teau 

'99^po^xt le liiénage; les îeunes hofii-^ 
j^nies venoierit abreuver leurs trou^ 

' iipèàux. Là, des yeux accoutumés 
»aux méikies objets dh Ytnbncc, 
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«^ conoieiicèréiif d'en vok de pfiilr 
i^doux. Le ceeur s'éfluit à ces noU'* 
» veaux objets > un attrait înconn« , 
»le rendit moins fiiuvage» il fentitle 
» ptaifir de n'être pas feuK L'eau de- 

• vint infenfiblement plus ^éceÛaire» 
9t le hitail eut Joif plus foitifent ; on ar- 
s^ rivpit en hâte & Ton partok à re-» 
» gret. Dans cet âge beuireuxoù lien^ 
9 ne marquoît les heures » rien n'o* 
9 bli^oît à les compter; te temps nV 
» vou d'auûre mefufe (|ue Tamuiemeiit 
^& renauû Sous de vieux chênes. 
» vainqueurs dtt ans, une ardente jeu- 
}0 nèfle oublîoit par degrés fa fiéroçité ^ 
» ou s'apprivoitoit peu à peu lès usis^ 
n a^reç les autres ; en s efforçant de fe 

.t»£aî|re entendre , on ^rit i^ s'ex« 
va»pliquer.. Là fe firent ri^ premièret 
«diètes 5 les pieds boodiÇrojerit de joij? ^ 
» le gefte empreffé ne fuffifoit plus ^ 
t^ la voix TaGcompagnoit d"açcens paf- 
» fiomiés y le plaiôr & le défîir confon* 

• dus cnfemble,. fe faifoîent fentiiL à 
, ^lafois,. Là fut enfin le vrai berceau 

»det Peuples ,-& du pur crlfiàL 4es^ 
mfonmnes /onirem ks jprtinierifey^ 
fdêtamourn^ 



^A rr j» É s 1781* Sj 

• Or demandera peut-être» com« 
znent les hommes nailToient avant ce 
teinps 9 & (i les générations pouvolenc 
fe uiccéder fans que les deux fexes. 
(uilènt unis, & fans que perfonne s en«* 
tendît ? L*Auteur prévient cette ob- 

Î*eftion, en dîfent, qu'il y avoit des 
àmilleSy mais point de nations; des 
langue^ domeftiques » mais point de 
Utiles populaires ; des mariages j 
mais point a amour* 

« Chaque famille fe fuffifoit si elle* 
^ même &; fe perpétuoit par fôn féal 
9 fang. LeÉ enfans nés des menues pa- 
m rens croiQbient enfemble » & trou* 
3) voient peu à peu des manières de 
• s'expliquer entr*eux ; les fexes fe 
» diftinguoient avec Tâge , le penchant 
n natûrfel fuffifoit pour lô^ unir , Knf^ 
90 tinâ tenoit lieu de paillon , rhab>* 
'9 tude ' tenoit lieu de préférence^ 
»on devenoit maris & femmes» faos 
a^avoir ceflTé d'être frère & fœur. Il 
ii n*y avoit là rien d^afle? animé pou^ 
» dénouer la langue » rien qui pût ar- 
» racher affez fréquei»ment les accens 
m des pàifions ardentes » pour les tout- 
w^er en iaftitutions^ & Ton en peut 

Dvj - 
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Vf dire autant des befoîns rares & peu 
» preflTans , qui pouvoient porter quel* 
to ques hommes à concourir à àQ% tra« 
a» vaux communs : Tun comoiençoit le 
»» baflSn de la fontaine , & l'autre ache- 
i> voit enfuite, fou vent fans avoir eu be« 
» foin du moindre accord , & quelque- 
» fois même fans s*êtrë vus. En un mot, 
» dans les climats doux, dans iester- 
» rains fertiles , il fallut toute la vivacité 
»des paflîons agréables pour com- 
» mencer à faire parler les habîtans. 
ïîLes premières langues, filles du 
»plaiGr & non du befoin, portèrent 
3» long-temps Tenfeigne de leur père ; 
»Ieur accent féduâeur ne s*ef&ç^ 
» qu'avec lesfentîmensqui les a voient 
»fait naître, lorfque de nouvew?;: 
»befoins introduits parmi les honi* 
«mes, forcèrent chacun de ne fon- 
aiger qu*à lui-même & de retirer fan 
aicceur au-dedans de lui». 

Dans les climats Méridionaux oii 
la nature efl prodigue, les befoiiis 
naiffent des paffions ; dans les pays 
froids ou elle eil avare , les payons 
naiflent des befoins, & les Langues , 
triftes filles de ta néceffité , fe Tentent 
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de leur dure ofigîtie. Les hommef 
ptu» robulles , dans le^ climats Sep^ 
tentf îonaux , doivent avoir des ofga- 
ftes moîfjs dtélîcats , leurs voix doi- 
vent être plus âpres' & plus fortefe 
Quelle différence- entre les inflexions 
touchantes qui viennent des nwuve- 
méns de Tàme, aux cris qu*arrachent 
les befoins ^phy figues ? 
' «Dans ces lî€ux où la terfe né 
«» donne rien qu'à force de travail, St 
•>où la fourcô de la vie fetnble être 
M plus dans leS teas que dans le coeur , 
» les ly>mmes}fans celfe occupés à pour- 
Tivoir à teur fubfiftance, fongeoîent 
V à peiné à des^ liens plufs doux , tout 
>fe bbî'noit à l'impulfion phyfîque, 

• roccàfibri faifoit le choix, la faci- 

» lité faîfoît la préférence. L'ôi/îveté 

*»qui nourrit les pâflîons, fit place au 

"^ travail qui les réprime. Avant de 

j»fonger à vîvr^ heureux, il falloît 

♦>fonger à vivre. Le befoin mutuel 

.'•'unifiant les hommW, bien mieux 

n que lé fentiment n*aùroît feit, la fô- 

• ciéténefe forma que par llnduftrié, 
• » le continuel danger de périr ne pet- 
^i»^eâ:oît p^ de fe borner à la langue 
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n dug«fte,& le premier mot ne fut pai 
»>chcz eux» aimeT^^moi^ mais aule^-^ 
H moi », 

^ Les hommes feptentrionaux ne font 
pai fans pallions , mais ils en ont d'une 
autre efpèce. Celles des pays chauds 
font des pafllions voluptueufes » qui 
tiennent i Tamour & à la moUelIè. La \ 
Nature &it tant pour ^es habitans.; 
qu'ils n*ont|)refque rien à faire. Pourvu 
qu^ln Afiatique ait des femmes Ac du 
repos » il eft content* Mais dans le 
Nord 9 où les hàbitans confomment^ 
beaucoup fur un fol ingrat , des hom« 
mes fournis i tant de befoins font far 
ciles i irriter } tout ce qu'on fait au» 
tour d'eux les inquiète. Comme ils 
ne fubiiftent qu'avec peine » fhxs Vgi 
font pauvres, plus ils tiennent au peu 
qu'ils ont ; les approcher, c'eft attend 
ter à leur vie. De là leur vient ce tenn^ 
pérament irafcible , fi prompt à fe 
to\irner en fureur contre tout ce qt|i 
les bleilè. Ainfi leurs voix les plus 
naturelles font celles de la colère 9c 
^e$ menaces , & ces voix s'accompa** 
gnent toujours d'artitulations fortes^ 
qui les jpe«de^ dures Jk bruyantes» 
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Voilà , félon rojptnion de l'Auteur V 
les caufes phyuques les plus g^^ 
raies de la différence caraftériftiqtre 
des langues primitives. Celles du Midi 
durent être vives , fonores , accen- 
tuées 9 éloquentes, & foiivent obs- 
cures à force d^énergie; Celles du 
Hôrd durent être fourdes s rudes'». 
articulées » criardes , monotones ' j^ 
claires à force de motsplut6t4ue par 
tme bonne cooftruâion» Les langues 
modernes cent fois mêlées U retbii» 
dues, gardent encore quelque chofe 
de ces diâerences. 

- * Lie François , TAngloîs ^ TAlte- 

a» Qiand , font le langage privé det 

m hommes qui s^entr'aideiit> qui nàr- 

• »^9»neiit evitr^x de fa»g-froid » ou 

< n de gens emportés qui le f&cb^nt : 

' 0^ mais les Miniftrés des Dieux annan- 

a»çant les Myftères facrés > les fages 

w donnapt des loix aux peuples ^ 'kt 

n Cbe6 entraînaDt la multitude » doi« 

w^ yeni parler Arabe ou Perfao. Nos 

»bt^es valent mieux écrites que 

» parljfes 5 & Ton nous lit avec pkis 

^4^ pUifir quon ne nous écoule» 

# Au contraiie > le» iangiie» atieutsil» 



f^ écrites perdent leur vie & leur chi* 
.*> leur. Le fens n'eft qu à moitié dans 
'9 les mot^ f toute la force eft dans les 
>accens» Juger du génie des Ortei»- 
.» taux par leurs livres', c^eft vouloir 
>>> peindre un horome fur fon cadavre. 

» rour bien apprécier les avions des 

>» hommes y il taut les prendre dans 
, M tous leurs rapports, & &eft ce qu'an 
' 9i ne nous ' apprend point à taire* 
' » Quand nous nous mettons in la place 

» des autres^ nous nous y mettons 
^'» toujours tds que nous fommes mo« 

3> difiés y non tels qu'ils doivent f être ; 

>> & quand nous penfons les juger fur 
' a» la raifon ; nous ne ËEiifons que com- 

• p^^^t leurs préjugés âux nôtres.' 

• »Tel , pour fçavôit lire uftf peu d*A- 
» rabe , fourit en feuilletant TAlco^ 
a!> ran , qui » s'il eût entendu Mahomet 
3>' l'annoncer en perfonne dans cette 

• m langue éloquente & cadencée » avec 

• ai cette voix (bnore Se perfuafive > qui 
^ » féduifoit Toretlle avsint lé cceur , '^ 
^<n fins cefle animant fes fc^ences de 

» l'accent de l'enthoufiafme » fe iût 

. »i prbfterné contre terife en criant ; 

^ISrand CrQ|>bète ^ envoyé de Dieu j 



» ineneÉ oousà la glotire » au martyre ) 
»noos voulons vaincre ou moarir 
» pour vous. Le fanatirme nous parolt 
*^ toujours rtfible , patce quUl iî*a point 
» de voix parmi nous pour fe faire 
:» entendre. Nos fanatiques même ne 
a> font pas de vrais fanatiques , ce ne 
» font que des frippons ou des foux* 
» Nos langues , au lieu dHnâexion» 
j^pour des înfpîrés , n'ant que desr 
ai» ctitpour despoffédét du Diable* » 
' Avec les premières voix fe for* 
mèrènt les premières arâculatiotis ^ 
eu les premiers fons , feion le gente 
de paifion que diâoîent les uns^ ou les 
autres.' La colère arrache des cris me- 
oàçans ; que la langue & le palais 
articulent ; mais h voix de la teh- 
iJreflfe fift plus douce , c*eft U glote 
qui la modifie, & cette voix devient 
un fon. Seulement les accens en font 
plus fréquens ou plus rares, les infie« 
xions plus ou moins aiguës , félon le 
fentiment qui s'y joint. Ain fi la ca- 
dence & les fons naiflTent avec les fyl- 
labes , la paflSon fait parler tous lès 
organes i & pare là voir- de tout leur 
éckit ; aidi les \&[s , le$ chauts ^ U 



parole » ont une origine cominuiiéi 
• Autour des fontaines dont fai 
n parlé i dit l'Auteur » les premiers 
• difcoiirs furent les premières chan* 
m (ont t les retours périodiques & tùo* 
wfurés du rhytme , les iiiflexioos : 
" mélodieufes des acce^s firent naitre 
via poéfie & la mufique avec la 
» langue ^ ou plutôt tout cela n*étoit 
n r)ue la langue même pour ces Heu^ . 
H rcux cliAiats & ces heureux temps 9 
m où les feuls befoins preflans qui de* . 
m mandoient le concours d'autruî ^ 
» écoient ceux que le coeur faifoit 
99 naître. Les premières hiftoires , les- 
>> premières harangues , les premières « 
»* loix furent en vers 5 la poéfie fut 
» trouvée avant la profe ; ceb devoit 
a» être » puifque les paflions parlèrent 
9 avant la raifon, II en fut de même- 
M de la mufîque; 11 n'y eut point d'à* 
» tK>rd d'autre mufîque que la mélo» 
» die 9 ni d'autre mélodie que le Ton. 
3) varié de la parole $ les accens for<* 
if moient le chant « les quantités for- 
^moient la mefure , & Ton parloit. 
s autant par les fons & par le rhytme , \ 
a^nque par les surticîdatjions & les voix. 
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^ Une langut qui n*a que des aittcu-* 
H lations & des voix » n a donc que IsT 
«î 9ioitié de fa richeflè : elle rend de^ 
m idées , il eft vrai; mais pour rendrs 
% (ies fentimem , des images . il lui 
» ÙLut encore un rhy tme & det fons » 
»^ç'efttà-dire une mélodie : voilà ce 
9 qu'àvoit la langue Grecque » & ce 
a»qui afanqne à la nâtre« Nous fom^ 
» mes loueurs dans letonnement fur 
» tes. effets prodigieux de l'Ëloquence^ 
- ?deJaPoéfie&delaMufîque parmi les . . 
» Grecs; ces effets ne s'arrangent poinr 
9 dans nos têtes f parce que nous n'en 
? prouvons pas de pareils, &tout ce 
ai que nous pouvons gagner fur neus^en 
» ies voyantii bien atteftés, eft de foire 
vi^mbknt de les croire par complai* 
• Tance i^pou^r nos Sa vans. Burette 
»^yant traduit, comme il put, en^o-. 
«tes de notre mufique, certains mor- 
»r çeaux de muftqoe Grecque » eut la , 
» (implicite de faire exécuter ces mor* 
)^ çeaux à rAcaderàie des Belles-Let- 
» très» & le^ Académiciens eurent la 
» patience de les écouter. J!admire 
ai cette expérience dans^un pays dont 
» l2k mu^fique e& indéchiffrable poux 
» toute autre nation* Donnez un mo^. 
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«nologii€ d'opéra ]f rançoîs à exd:\i«* 
9f ter par tels muficiens étrangers qu^il 
% vous plaira ^ je vous défie dy rrcH 
j» recofînoître^ Ce font pourtant cet 
i* mêmes François qui prétendoient 
9 juget la mél<Kiie d'une Ode de Pin^ 
•» dare mife en mufique il y a deujt 
» mille, ans ! J^ai lu qu^autrefbis eii 
«Amérique » ks Indiens voyant lef- 
m fet étonnant des arihesi feu ^Tamaf* . 
apfoient à terre des*balles:de mouf^ 
acquêt; puis les jettantavec la maîa^ 
a» en faifant un grand bruit de la bou^ 
aiche^ ils étoient tout furpris de n*a«» 

• voir tué perfonne. Nos Orateurs^ 

• nos Muficiens , nos* Sayans rcSktrv^ 
9 blent à ces Indiens. Le porodige n'eft 
«pas qu'avec notre mufiquenous m 
m fâflions plus ce que faîfotent les 
a» Grecs, avec la leur; il iieroit, au €on<' 
» traire, quavec des înftrumensfi dif* 
» férens on produisit les mêmes ef* 
» fets »• 

L*étude de laPhifofophie & le pro** 
grès du raifonnement ayant pmet^ 
tionné laGrammaire^ôtèrentila langue ' 
ce ton vif & paflîonné qui Tavoit aa- 
Iboid rendue fi chanunte* Dès le temp% 
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é& .ÏAiaaliffkà€ 8c d^ PhUoxim^ les 
Syinpkonifte3, qui d^^ord étaient auiç 
gages ^ des Foëtes , & n'exéçutoient 

Jue faille eux^ & pour ainfi dire à leut 
if^ée^en devinrent Ind^pendans, £c 
c'efl de cette licence que fe plaint fi 
mnèrement h rtiufique.dans une co» ^ 
inédie à^Phincra$ç^ dont Plaêar^tt$ 
m>us n çonfervé le pafla^e. Ainfi i% 
iDâodie cominençant i n être plus fi 
adhérante audifçours , prit infenfible^ 
fnent une exiftenoe à part, & la mi^ 
iSquç devint plus indépendante de$ 
paroJes. Alors auiB cessèrent peu'à<^ 
peu ces prodige^ ^il^'eUe avoit prO'^ 
duitSL, lorfqu^elle n'étoit que Tacçent 
te rharmonie cte laPoéfie, & qu'elli 
lui donnoit fiir fes paiSons, cet em^ 
pire que la parole n'exerça plus dans 
b fuite que iur la raifon. AhAS , dès 
que la Grèce fut pleine de SophifteS 
k de Phiiofophes, ny vit«^on plus ni 
Poëtes^ ni MuHciens célèbres, £n cul-< 
Hvant Part de convaincre- j^ on perdip 
celui d*émauvoir, ' " 

^Bientôt la fervîtude ajouta Ton 
>»lrvâoenQe à celle de la Pbil<>ropbie^ 
»La Cîrèçe aMi feff • pei?cfe ^se- ff u qui" 
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^n'échau0ë que les âmes libres ^ ic 
tone trouva plus pour louer (es ty- 
«rans le ton dont elle avôit chanté 
u Ces héros. Le mélange des Romains 
«afibibltt encore ce qui reftott au 
H langage d'harmonie & d*acceht. Le 
jp latin y langue plus fourde & moins 
^ mufîcale » fit tort à là mufîque en 
»» l'adoptant. Le chant employé daût 
n la Capitale altéra peu à*peu celui 
m des Provinces ; les Théâtres de Rt>- 

^9»mte nuifirent à ceux cTAthènes : 
1» quand Néron remportoit des prix» 
» la Grèce avoit celK d -en mériter ; 
m & la même mélodie partagée à deux 

• langues, convint moins à Tune & à 
^ t^Tautre. Enfin arriva la cataftrophe 

»qui détruifît les ptogrèsdc refprit 

• humain ^ fans âter les ïrices qui 
»en étoîent Touvrage. L'Ebrope 

^iH inondée de l^arbares & afièrviè par 
9 des igapr^BS > perdit i la fois fés 
•fciences» fes arts, & TinArument 
aruoiyerfel des uns & des autres , fa^* 
ii voir la langue harmonieufé peifec- 
jitîonnée. Ces hommes groûiers que 
»le Nord avôit engendrés^ accoù^ 
^tum^rent iafenfibb^meiif tout^ Ifi^ 
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If oreilles à larudeflê de leur organe; 
»9leur voix dure & dénuée d*accent^ 
• étoît bruyante fans être fonore. 
j» L'Empereur JuUen comparoit lé 
n p^i^er d^s Gaulois au croaflement 
>^des grenouilles. Toutes leurs arci* 
«'culations étant aufli âpres que leufi 
»VQix étotent nazardes 8c lourdes^ 
» ils ne piM^voient donner qu'une forte 
9 d'éclat a leur chant» qui écoit de 
a» renforcer les voyelles pour couvris 
ir l'abondance & la dureté dçs coih 
»ibnnes/&c. t) 

L'Auteur fait voir enfuite corn- 
jnent notre mufîquç s^eft formée» en 
fubdi tuant l'harmonie à la mélodie» 
reftrà-dîre en détruîfant le véritable 
J^Û|me muiical; comment le chant 
^evipc par. degrés un art entièrement 
féparé de {a parole dont il tirefon 
Pfigi^P S comment les harmoniques 
4^s fons firent oublier les inflexione 
jde la voix^ te comment enfin la mu« 
^que fe trouva privée des effets mp-. 
taux qu'elle avoit produits » quand 
jotle étoit doublement la voix de U 
nature. . »> 

. Notre Philofçphe-termiïje pet. Iyg> 



foi par UQ chapitre fort court fur 4» 
iRjOppon dçs Langues aux Gauyems^ 
faens. On fent combien ce fujet pou^* 
volt prêter de déveIoppeineD$ curieux 
éc profonds à un Ecrivain comni^ 
RouJ/eau , s*il l'avoit traité avec autant 
d*étendue qu'il le inéritait. Le mor^ 
çei^ïk que je vais vous citer de ce cha^ 
pitre, vous donnera peut-être unt 
ld/^9 de JCQUt ce qu'ilauroit pu y âjou^ 

. « Il y. al def JaD|;ues Ecivo^ables ^ 
^ la liberté ^ ce font les langues fono* 
9fre$9 profodi^uos » harmonieures , 
9» dont on diftiiigue le dtfcQurs de fort 
ploim Les nôtres font faîtes pourl^ 
iy bourdoQnement des Divans,... Chei^ 
91 le$. anciens on fe faifoit emendri^ 
9>aiféfnent au Peuple fur la pl^ce pu^» 
^.blkque *p on y parloît tout un jour 
»fand s^ncomnioden Jats Généraux 
^Jiarangwieot leurs troupes^ on- les 
m entendoit , & ils ne s-épuiloientpoint^ 
i»Les Hiftorien^ .modernes qui ont 
» voulu mettre de^ harangues dans 
m leurs hiftoires» (4 font faitmocquef 
»deux. QuW fuppofe un bomoif 
» Jur^^gQ^ot en ic^nçojs le Peuple de 

Paris 
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>^ Paris dans la place de Vendôme, 
» qu'il crie à pleine tête , on entendra 
» qu'il crie ; on ne diOinguera pas un 
3> mot. Hérodote iifolt (on hiftoire aux 
» peuples de la Grèce ^ affenf^blés en 
«plein air 9 & tout retentiflfoit d*ap- 
» plaudiilèméns. Aujourd^ui TÂca^ 
y> démicien qui lit un Mémoire , *ua 
»jour d'aflemblée publique, eft à 
9 peine entendu au bout de la falle* 
s> Si les Charlatans d^s places abon-^ 
H dent moins en France qu*en Italie^ 
» ce n'eft pas qu'en France ils foient 
» moins ^ écoutés , ceft feulement 
» qu*ûB pe les entend pas fi bien ». 

Telle, eft, Monfieur l'Analyfe fi* * 
délie de VEJfai fur Vorigne des Lan- 
gues. Pour mieux fui vre le fil des idées 
principale^ de TAuteur , je les ai dé^ 
gagées d'ufi grand nombre de digref- 
fions qui, malgré ie rapport quel- 
les peuvent avoir au fu;et> ne laif* 
fent pas.de diftraire fréquemment TeC- 
prit du Leâeurj & Tempêcher 4e 
oien faifir Tenfemble des raifonne-< 
mens^ Je vais tev^r maintenant fur 
quelques-unes de ces digreffions qui 
m'ont paru les plus intereflant.es. J© 
AwN. 1 78 1 . Tom. IF. E 
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ie vous parlerai point du chapitre y 
où Roufftau veut nous perfuader 
i^ViHamépe n\ pas connu Técriture » 
ic que ces Poèmes fe font confervés 
tong-tempspar la feule tradition ora^ 
le. Cette optnton ^ déjà avancée par 
un Ecrivain Angtois > n^a pas affez à^ 
de^és de probabilité pour être dîfcu^ 
tée férieu(eraenty d'autant plus qu*ei^ 
4e eft démentie » dans Tlliade même «^ 
par rhiftoire de BelUrophoa\ qui 

Ïrouve que les Grecs favoient écrire 
>ng'temps avant Hemér€. , - 

Au Cnapitre neuvième , je trouve 
une réflexion qui ne me paroît pas 
bien vraie. Se qui mérite d'être com- 
battue. 

«Les afièâions focîales, dit aotie 

• Phiîofophe, ne fe développent etk 
>» nous qu'avec nos lumières. La pi- 
ff tié^ bien que naturelle au cceur de 
n rhomme , refteroit éternellement 
99 inaâive fans rimagtnation qui Ja 
■9 met en jeu. Comment nous laiflbD»-^ 
a» nous émouvoir à la pitié? En nous 

• tranfportant hors de nous-mêmes:;, 
•9 en nous identifiant avec Têtre Fouf« 
^ frant. ^^ous ne foufirons qu'autant 
-«•que nous-jugeons^quil fouflSre; c% 
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»n*eft pas dans nous, c*eft dans fui 
>3 que nous loufFrons. Qu'on fonge 
)> combien ce tfanfport fuppofe de 
9f connotflfànces acquiferî comment 
»imaginerois-îe des maux dont je 
»n*aî nuUe idée? Comment fouf* 
» friroîs - je en - voyant fouflfrîr un 
vautre, fi je ne fais pas même qu'il 
9 fouffre , n.f ignore ce qo'H y a de 
r> commun entre fui & moi ? Celui 
H qui n^a jamais réflècht ; ne peut pas 
» être ni clément, ni jufte, ni pîtoya^ 
>^Ue : il ne peut pas non plus être 
» méchant & vindicatif. Celui qui n'i- 
» magine rien , ne fent que lui-même; jl 
si eft leul au milîe^ du genre humain ^, 
Je croîrois , au contraire ^^ que ïa 
pitié eft efrenticUement liée à notre 
çonftîtutîôn phyfique , & que nous 
avons befôin de la réflexion pour la 
contenir dans lès bornes qu*elle doit 
avoir. Les cris > les plaintes afFeâent 
douloureufement nos organes , avant 
d'ébranler notre imagination. Nous 
cdurons , par un mouvement invo- 
lontaire , du côté ti où partent ces 
plaintes & ces cris. C*eft la le princi* 
pal lien que la nature a mis entrç lel' 

Eij 
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êtres fenCblef. Nous foufFrons réelle^ 

ment avant de çonnoitre les fouf-^ 

frances dq cçlui qui géipU, & des 

gémiiTemens bien contrefaits nous 

afe(5ent>de la même fenfation. Ceft 

par ce mouvement naturel . indépen-^ 

dant de h, réflexion , qu'on s'expcfe 

foi^même à de grands dangers pour 

Uco\XT\t celui qui fouHre : il faut que 

ce premier mouvçment de l'humanité 

fpit bi^n fort , puifqu*un Chirurgien , 

G*eft à-dire un hpmmQ endurci par la 

vue habituelle des douteurs humaines, 

ayant entendu les cris perçans d'un 

ipiférable qui venolt d'érre écrafé 

dans la ruç , fous la roue d'une voi- 

tyrç , accourut à un balcon affez élevé, 

d*oà il fe précipita foudain.pour fçn 

courir ce malheureux ,j &. fe blellà 

lui -mime dangereufement dans li 

chute. Tous lès raifonnemens du 

monide^ne prouvent rien contre, le 

içntiment.; cç;tte çmotioa involon-r 

taire que nous éprouvons dès qu^ 

Taccent de la douleur nous a'frappés^^ 

nous dît îiflea; que la pitié eft entière- 

ihent en nous l'ouvrage de la nature , 

^ qv'çUç n^a pa$ befoin 4e çqntioiff 



► 
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Jfiinçes acquifes pour être éveillée dans- 
lé ccfcur humain. 

Vous ferez plus fatîsfaît de la ma- 
nière dont l'Auteur veut prouver., 
au quinzième chapitre , que nos plus 
vives .ftnfations agiflent fouvent par 
: des impreflions morale^. « Tant qu an 
^ » na voudra confidérer les fons qu^e 
;wpar rébranlement qu'ils excicefiC 
« dans nos nerfs, on n'aura point de 
^ » vrais principes de la mufique & de 
» fon f)ouyoir fur les cœurs. Les foqs 
a» dans la rnélodie ti'agiflènt pas feule- 
*> ment fur nous comme fons , mais 
» comme^ lignes de npsaflfeâlons, de 
«> i>os fentîmens; c'efl: ainfi qu'ils ex- 
» titent en nous les mouvèmens qu'Us 
. » expriment , & dont nous y recon- 
^ainôillbns Timage* On apperçoit quel- 
. ;» oue chofe de cet eflfet moral julqu«s 
j» dans les animaux : l'aboyement d'un 
» chien en attire un autre* .Si mon 
*> chat m^entend imiter un miaule- 
. » ment, à l'inftant je* le vois attentif ^ 
» inquiet , agiter S*apperçoit-il que 
. a> c'eft moi qui contrefais la voix d6 
oj? fon femblable, il fe raffied & rcfte 
- f» en repos. Pourquoi cette différens« 
- Eiij 



» d'impreflîon , puifqu'il n'y en a 
»> point dans rjébranlement des fibres ^ 
» & que luî-n^cme y a d'abord été 
«trompé? Si le plus grand empire 
» qu*cnt fur. nous nos fenfations, n*^ 
3» pas dû à des caufes morales , pour- 
-* quoi donc fommes-nous fi femibled 
^ à des impreiliand qui font fiulfes 
» pour des Barbares ? Pourquoi nos 
n plus touchantes mufiqûcs ne font- 
A elles Qu'un vaîn bruit à Torefllc d'un 
>> Caraïbe? Ses nerfs fonl- îlt d'une 
^ autre nature que les nôtres ? Poxtt- 
>> quoi ne font ^ ils pas ébranlés dé 
9f mente , ou pourquoi ces mêmes 
i^ ébfatvîemei» affeftent - ils tant les 
i» uns^ & fi peu les autits ? Oti cite 
f> en pr«uve du pouvoir phyfique des 
^>fons, la guérifon des j)iqûres dès 
*> Tarentules. Cet exemple prouve 
'éf tput le contraire : il ne hut ni des 
»» forïs abfolus , ni les mêmes airs pour 
^ guérir toui ecux qui font piqués de 
» cet înfefte ; il feut à chacun d'eux 
t» des airs d'une mélodie qui lui foie 
9 connue 9 ic des phrafls qu'il coni* 
m prenne. Il faut à l'Italien , des ^irs 
ultalîens 2 au Turç^ il faûdroit des 



iv.'airs Turcs* Chacun n\SL afFéâé que 
«! des accens qui lui font familiers^ 
f>. Tes nerfs ae s*y prêtant qu'autant 
94 que fon efprit ies y dilpofe. Il Êlut 
» qu il entende U langue qu'on lui 
9»^ parle , poi^ que ce qu'on lui dit 
a> pui0e le mettre en mouvement Les» 
» Cantates de £er/zier ont ^ dit-on,^ 
«a guéri de la fièvre un Muiicten Fra«« 
>rçûis; elles fairroient -donnée à uvk 
a» MiiHcien de loute autre Nation» 
>?X)ans les autres ftns , & jufqu'aa 
». plus groi&ef de tous a, oxx peut oi>"^. 
-9 ferv^r les mexneç difierences. Qu'un 
» homme ayapt la Biah) pofée « & 
y. r<ril fixé fur le racine- pbjet^, le 
» croye fucceflivcnieac anime & ina-» 
> nitnc ♦ /juoique les feas foii^nt frap- 
v> pés à^: même • -quel changement 
>i danS; l'impreffion^ i^a rondeur» U 
>) blancheur , la fermeté , 1^ douce 
^^ chaleur, laTéfiftance élaftique» 1& 
^ rendement fuçceâif, ne liu donnent 
» plus qu'un toucher doux*,, mats b* 
9 ëplde 9 s'il ne croit (en tir un cœut 
19 plein de vie palpiter & battre fou* 
» tout cela. Je ne connoi? qu'un ient 
« aux affeâions duquel rien de mMal 

Eiv 
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» ne fe mêle ; c eft le goût. Auffi Iz 
» goufmandife n'eft-^elle jamais \e 
» vice doqainant que de^ gens qui ne 
>» Tentent rien. Que celui donc q^î 
» veut philofopher fur la force de« 
» fenfations , commence par écarter 
^ des împreffions purement fenfuelles, 
n les impreffions intelleâuellçs & mo« 
at raies qu^ nous recevons par la voie 
^ des fens , mais dont ils ne font que- 
» lescaufes occaHorinelles; qu'il évite 

• Terreur de donner aux objets fen& 
» btes un pouvoir qu*Ils n*ont pas , ou 
« qu'ils tiennent des afFedîons de l'a - 
^ ma qu'ils nous repréfentent. Les 
» couleurs & les fons peuvent beau- 
» coup comme repréfentations ic (î- 
9 gnes , peu de chfofe comme fimples 

' »> objets des fens. Des fuires^;^e fons 
î» ou <i'accofds m'amuferont un mo- 
>> ment peut-être; mais poiar me char- 
» mer & m'attendrîr , il faut qu« ces 
3» fuites m'offrent quelque chofe qur 
jB ne foit ni fon ni accord , & qui me 

• vienne- émouvoir malgré moL Les 
» chants mêmes qui ne font qu'a- 
9 gréables & ne difent rien , laflent 
H encore; car ce n*eft pas tant l'o- 
» reillè qni porte le plaifir au cœur 3, 
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1 5» 4ue le ^ cceur qui le porte à To- 

- *> ireille. Je crois qu'en développant 
; •» mieux ces idées , oh fe fat épargné 
; JB bien de fpts raifonnemens fur la 
\ ^^ muCque ancienne* Mais dans ce (îè^ 

. j»cle oùl^on s'efforce de naatérialifer 
» toutes les opérations de Tame^ & 
» d*ôter toute moralité aux fentimens 
» humains, je fuis trompé fi la nou- 
v> velle Philofophie ne devient auflî 
9 funefte au bon goât qu'à la vertu u. 
Je ttit fuis lailté entraîner , Mon- 

- fieur 9 au plaifîr de vous citer ce qui 
m'avoit frappé le plus agréablement à 
la ieâure de cet ouvrage. Vous ne 
vous plaindrez point Jfans doute de 

: ces citations aiiflS intérefiantes par le 
fonds des penfées , que par le cnarme 
de rélacutîon* Nous voudrions bien 

' qu'il parût plus fouvent de bons li- 
vres, afin qu'en nous bornant à d^ 
{impies analyfes, nous pu iflîons atta- 
cher fuffiraroment l'attention de nos 
Leftèurs : m'ais le plus grand nombre 
des ouvrages qui paroifleftt. font fi 

''fatiguaws à lire, que la critiq^ie feule 
& les réflexions .peuvent en aflâifon- 
per l'extrait & le rendre fupportablt^ 



Il dl plus doux & plus alfé^d^admli» 
rer que de critiquer : mab Tadmira- 
t!on deviendrait nupidité 3 en rendant 
compte d*t^ne mauvaife produâioti $ 
& fi Ton n'en faifoît quune analyfe 
purement exaâe & sèche , on ne ti- 
reroît autre chofe d'un livre ennuyeux 
qu'un extrait plein d'ennui. 

Je fuis 9 &C. 



LETTRE VI/ 

Jjettres idijtamts & caneufes , écrites 
des Mijjioru étrangères. Nouvelle 
4ditioni tomes i, 2, 3/4 & 5. ^ 
Paris ^ €Ae^ Mérîgot le jeune, if- 
traire^ Quai des Atigttfiins ^ au 
€oin de la rue Pavée. 



^ f ES Précepteurs du eenre liumaîn , 
ces Philofopnes, Monneur /qui por- 
tent dans leiir coeur, le Turc comme 
leÔûnois^ le RulTe comme Tlndien^ 
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<îoç fbnt4ls pour le bonheur 4« leur? 
|r^res?JDes livres i quolencorç-f De? 
livres & toujours 4es livras*. Ouklé» 
^ar la gloire, ils ne fongent qu'à Tq 
iaire <WJvrir les portes du TempLe dç ' 
-rlininortâlité. La célébrité feule de» 
vient fobjet & le prix de Içurs tra-f 
vaux : encore^ fi par leurs leçons ils 
>fav.oient nous rendre je génie & U 
vertu faca:éS3 mais leur efprit n^a 4'au* 
tre plaifîr que de irpubj^ notre rai-* 
fon. S'ils nous parlent des Cieux ^ 
<'eft pour nous y peindre un Dieia 
paralytique 9 qui laifle flotter néglî- 
.getnnienc les xènes du Monde entro 
'les mains du temps» Lèvent ils le v:oil6 
derrière lequel travaille la Nature^ ils 
an'admijcent pas plus Tame de Neutoa 
que le'fein de Cleopâtre , 8f entre Ar^ 
•chhnèdeSi uneliuitre, ils ne trouvept 

2ae la figure qui gâte le paraîlèlje. 
ommes-nous ^cnva&ux de connoître 
aiotre. originel A les en croire ^ des 
Ijoiflbns font peut-être nos premiers . 
f)ères. Notre fin ? La^ vie :n*a point 
ilflge; nous detons rentrer dansic 
lîéant 5 pour renaîtra, mourir & r^^n^ 
ire j^Gpre, fom k itiorale ^ cèim 



bafe fur laquelle repofent Tîntérét 
des Nations .& h foreté des loix, elle 
Tïeù que h réve d'un Politique. C*êft 
.lé (rein du vulgaire ftupide & mé- 
chant, qui a befoîn d'être traité com- 
me des efchves. Si fétois Hoi, Mo.n- 
fieur, & que j'euffe h malheur de 
commander à des Philofophes , je leur 
J'épérerois foHvent Tapologue que 
Charles II imagina, lorfqu€ les ÇfUa- 
kers lui demandèrent detre crus err 
> juftîce fans prêter ferment: mes amis , 
leur dit-il, //z^i/er ordonna; un jour qi^ 
toutes les bêtes de fomme vinflent fë ^' 
faire ferrer. Les. ânes s'écrièrent q\xm 
leur loi ne le permettoît pas. Eh bien , 
dit Jupiter y on ne votis ferrera point,., 
mais au premier faux-pas que vouy 
ferez , vous aurez cent coups -d etri- 
vières. ^ . 

Je ne fais trop pourquoi, Monfiemv ' 
fe vous parle de ces grands hommes , 
tandis que je ne dois vous entretenir 
que de pauvres Miffionhaires. C'eft 
fans doute pouf vous domier fidée de 
les rapprocher, de les comparer , d*exa- ' 
Hiiner enfin s'ils ne font pas les vrais 
amis de Thumaaké^ les citoyens du 
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^inonde entier , ces pieux Argonautes 
<|ui ont ofé entreprendre d'éclairer, de 
civilifer même lès Hurôns & les Ira* 
quols : qui ont arrofc de leurs Tueurs , 
Se quelquefois de leur fang , des tdr<^ 

^ res inconnues : qui 5 jaloux de faire 
d'un troupeau de barbares , des hom- 
mes & deâ Chrétiens , devenoienâ 
fauvages avec eux^ apprennoient leurs 

^ iaiTgues, vivoient comme eux, coii- 
roienè les bois ayec eux, feprétotant 
enjSn atout ce qui n'étoit pas mal, 
pour les porter à écouter , à aimer 9. à 
eftioier^â pratiquer ce qui étoit biem 
Voyez ces Apôtres infatigables , 
grimper par ndes chemins efcarpés , 
un bâton a la main , nuds pieds , por- 
tant fur leur dos leur chapetle^, quel* 
ques vivres &c dùs remèdes; prouver 
par leur exemple encore mieux que 

Ear des préceptes , qui! faut adoirer 
>ieu , honorer fes parens s fecoajrîr 
fés amis, obéir aux loix. Avec quelle 
douceur ils parviennent à arracher 
le bandeau de l'ignorance & de la fu« 
perdition! avec quelle ondion ils 
font le catechifn^e aux enfans , & des 
infttuâiûns aux adultes 1 comme IT» 



vificent & confolent les malades î que 
«e puîs-je', MoniieuT , vous lès faire 
Cuivre dans leurs couries Evangélîr 
<ques« Vous lesaccompagneriezà Conr*- 
tantinople , à Smyrne , a Théflàlonir 
que, à Scio , à Naxie, en Syrie ic en 
Egypte; & partout vous feriez té- 
moin de leur ztle & de leurs (iuccès; 
Mais je crois que rien ne peut mieux 
vous mettre dans le cas de juger de 
leurs peines , q^ie la connoifTance des ^^ 

peuples quils fe çhargeolent tfinf* ^ 

truîre^-V^ici un irait qui doit carac^ ^ 

térifer les Grecs voifins de la monta* ^ 

gne de SiméonStylite.Un d'eux foutq- ^ 

uoit qu'il etoit très*poiSble de faire pé- !* 

nitence de fes péchés après lamortXa ^ 

propoittion vous parok extr^tyagante. ^ ] 

La preuve qu^il en rapportott ne Teft W 

*|>as mplnSrN'efi-îl pasvrai ^ di{bit-ll ^ « 

qu'auffi tôt que Judas mt irendu I« jiy 
C. il alla fe pendre^ Et pourquoi fe ^^ 

|>endit*il? N^eft-ce pas parce qu^il U\ 

étoit convaincu que Vif « ti-ouvoic ^ 

dans les lii^bes lorfque J. C y de& ^ 

cendroit , & qu'alors il lui demandât ^ 

pardo^ <b fon crime ^ il Tobtiendroic 
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4k irott dans le Ciel jouir de la gloire 

avec les âmes des Saints Pères? Ce 

D^eft pas tout^ a|ou(a-t-ih J. C qui 

ine vouloit pas lui pardonner , permit 

>oae la branche de l*arbre i laquelle il 

s étoit pendu , penchât prefque luf- 

. qua terre , de manière qu'il ne pou* 

Voit pas s'étrangler^ & il demeura en 

^et état jufqu^après la réfurreâion 

xiu Sauveur ; alors la branche fe 

'^redreSa >& il mourut; Je fuis fiir 

que vous ne vous attendiei pas i 

ce dénouements Mais fi vous vous 

donnez la peine de pafler en Egypte , 

vous trouvereac les Moines Schiima^ 

^ques encore plus ignorans. J'ai fous 

4es ycut une preuve de Textrava- 

^^attce de îeuri opinions. 

' « Le" Père tSïir<îflfv/, MîiBonnaîre en 

Egy pte,s'entretenoit avec le Supérieur 

"d'un Couvent , honune de beaucoup 

■dWprit; & fur la fin de notre converfa-» 

tidn , dît ce refpeftabfe Jéfuite , Je Ta- 

sertis que n*ayant pas encore dit Vê» 

Eres, il étoit temps de les commencée 
la prière, me répondit-il, eft défendue 
-àriieure qu'il efc Pouïqum, repris 
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]û ? Parce que c*eft précifément l'heiitc 
que les Dénions font la leur^ me ré--* 

!pliqua-t-il» Le Ciel eft préfentemént 
terme pour nous ^ & des Religieux ne 
doivent pas d. ailleurs fe trouver en 
fi mauvaife compagnie ; mais dans 
demi-heure d*icl Tenfer fe fermera, 
le Paradis s'ouvrira , & alors nous 
dirons nos Vêpres» & Dieu nous écou- 
tera. Comment j^^ lui dis-je, un hom- 
n^ed'efprit comme vouspeut-il donner 
dans une fi ridicule rçverie ? Où aVez* 
vous. vu que les Démons fortent de 

^ l'enfer , qu'ils faflTent à Dieu leurs 
prières & que Die_u les écoute ? Qui 
font les hommes aflèz infenfés pour ^ 

. ypus avoir débité dé pareilles fotti-< 
(es , qui ne vous doiveot donner que 
du mépris pour eux? Coniment ac- 

jçommodez-vous cette prétendue dé- . 

.fenfe d'offrir, à Dieu vos prières à 

.l'heure qu'il eft, avec ce que le Sau- 
veur du Monde nous enfeigne en S. 

.Luc, chap. 18 : qu'il faut toujours 

, prier & ne fe point relâcher ? La Ste. 

; Vierge, les Apôtres & les Difciples ^ 
de J* C. étoient-ils doni; dans la mau- 
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ir^Ife compagnie de? Démons-^ &'le 
Ciel étoît-il fermé pour eux j lorP 
qu'ils paflbietit les jours & les nuiw 
en prières pour fe préparer à la deP 
cente du S, Efprit ? S. Paul avoîtxionc 
tort d exhorter les Ephéfîens de prier 
a toute heure & en tous lieux ? » 

. Vous ferez fans doute furprîs i 
Monfieur, de 1 extravagance de? Gop- 
tes^qui foutiennént quepluHeurs Mar« 
tyrs gvec la Ste Vierge, Reine deà 
Martyrs ,'defcendeBt du Cifel en pieiit 
jour dans l'égljfe de Ste Gémîanne» 
Voici le, myftère : « il y a, joignani 
rEglifé & à fon couchant, une grande 
citerne au milieu d'une platte-forme^ 
0Ù s'aflèmblent continuellement ceux 
qui viennent :puifer de l'eau. Le fo- 
kil ^ht les r^yon« frappent tout ce 
mondé ^flfemblé fur la platte-fornie , 
réfléchit confufément leurs images fur 
la blancheur des murs du dôme de l'&- 
glife, qui ne reçoit fon jour que par 
une petitç fenêtre d'un pied ou deux 
en carré. Les Coptes < tranfportés de 
^joie & d'admiration^ s'écrient à la vue 
de ces imag^ réflécliies : voilà les 



Saints àtx Paradis qui viennent ell 
foule mms rendre viute. Ce qu'il y a 
4ie plaifant , c'eft que les différentes 
couleurs des habits des hommes & 

^des femmes qui fe proitièoent fur la 
^latGs^oTme , venant à s'y peindre fur 
les murs intérieurs du dâme^ nommé! 
|)ar eiccellence le dôme des appari* 
tionS) les peuples, à la vue de ces 
nouveaux objets qui fe remuent & 
Gui marchent^ pour atnli dire » à m&» 
lure que les hommes & les^ femmes 
font difiikens mouvemens, & met^-i 

. tent à crier & à faluer les Saints qu'ils, 
s'in>aginent voir. Si Totqet cft verd ^ 
ils le prennent pour S, George & le 
faluent.vJîl objet çft rouge, voilà S» 
Menas, Martyr» difent-ib, faluops-rle; 

- fi l'objet eu )auti€»îhleprennent pour 
S. Vidor , &luî adreflent4e faliit. Ili 
aflfeftent ces différentes couleurs à ces 
dîfférens Saints ^ parç« qu'ifs leur font 
ordinairement repréfentés ainfi <:olo# 
TÎés dans leurs tableaux. Mais lorfqu^ 
les puifeurs d'eau en répandent al^ 
tour de la cîterne» la réflexion de 
cette eau venant à fe peindre fur les 
loiuraillesde laCbapelle^ alocsce Pe»^ 
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pie Ignorant & greffier ne fe tenant 
plus de joie > s'écrie ; voilà la Reine 
du Cî^l revêtue de fon grand manf- 
teau blanc. Non, s*écrient ley Ara- 
"bes , c'eft Ste Gémbnne , & ife h fe- 
^ent €0 fe profternant à terre. Ainfi 
les avis étant partagés , tpus crient, 
cont^ftent, chantent des hymnes; 
c*eft un charivari èfiroyable ^^ 

Ce miracle , Monfîeur, eft pourtant 
àuffi commun qo'ii eft naturel. Il eft 
TeflTetde cerraîncs ombres formées par 
la réflexion des rayons du folell, & 
-ia Gatoptrique explique de quelle ma- 
nière fe forment ces rayons. Mais que 
font les hommes quand la fuperftîtîon 
& rîgnorance les condùifent? Au- 
raîs-je tort, s'il m*étoit permis d'em- 
Yfuntèt'tcî une aflégorîe de la Fable, 
<f applaudir %, Moinus ; lorfqu-îl dit 
■ijue tes Dieux étoîent y vres de nec- 
tar, quand ils firent rhomme , & que 
de fens firoid ils ne purent regarder 
Jeur' ouvrage, fans rire. 

Vous croiriez peut-être qu^it n'y a 
Azxi%\t^ Lettres Edifiantes que des 
détails de Religion, des Relations tle 
Miracles. Oa y trouve^ Moofieur^ 
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des obfervations fur Jes Mœurs-, \^t * 
Ufages j des Anecdotes .intéreiranres 
9u agréables. Vous* dirai* je que nos 
Marchanda d^Alexandrette, pour por- 
ter den .nouvelles à leurs correfpon^- 
dans d'Alep , fe fe;cvent de ces faxneulc 
pigephsde Bagdad, les plus prompts 
& les plus rapides melTagers de Tuni;* 
vers : ils font en trois heures ce quij 
nos Cavaliers ne font qu*en trois jourS^ 
Vous apprendrai-je de quelle manière, 
Jes Curés Grecs de là campagne coi>» 
fervent la Sainte Euçhariftie , & Tad- 
mlniftrent à leurs malades ? Ils font 
faire un grand pain le jeudi Saint ; es 
pain étant tout chaud, ilj k confa- 
crenti étant confacré, ils le trempent ' 
dans les efpèces du vin, & Texpofent 
cmfuite au foleil pour le fairefecher ; ' 
étant fec, ils le pulvéïifent dans ufi 
petit moulin, & gardent c^tte pou- 
dre dans un fac aflez malpropre ; lorCs- 
qu'on les appelle pour donner le 
Saint Viatique , ils prennent un peu 
de cette poudre avec une cueiller , & 
la font doucement tomber dans la 
bpuche du malade. Je n'ofe- prefqu^ 
pas vous faire remarquer les a^us 
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que rincapacîté des Prêtres Armé- 
niens a introduits dans leSs^crementde' 
Sénkence. Le ConfeiTeur , pour 
avoir plutôt fait , & pour recevoir & 
rétribution , a par écrit une longut 
lifte de péchés qu il récite, fans y 
Supprimer les plus énormes. Le péni^- 
tent, foît qu*il s*cn reconnoîfle cotipa- 
ble ou non, répond xjaipêchi contre^ 
Dieu. Si ce confefleur ^ mieux inf<« 
truit de fon devoir^ interroge fôn pé- 
nitent, il ne lui dira mot fur raccufa- 
tion qu'il lui fera de péchés griefs s 
maïs s'il vient à s'accuiêr de quel* 
cpies faits^ qui font plutôt des fuperfi» 
tîtions que.ides péchés, comm^ d*a-* 
voir tué un ëhat ou un oifeau , alor« 
le Gonfeffeur , prenant un ton févère, 
fait deVades réprimandés à fon péni^ 
t^t , lui impofe derigoufeufes pèni^ 
tences* Il n'oublie pas fûrtout de ie 
queftionner s'il n'a point d^ bien d'au* 
trui; carfilecasy écneoitfil s'applique 
où à fon églife la reftitution qui eft . 
due à l'homme volé« 
• Vous'ferièz fans doute édifié delà mo^ 
. deftie & du refped que les Ethiopiens 
apportççt dans les Eglife^. Jls n'y eo^r 



trent ^e pieds nuds : on tCy attend ni 
parler ni moucher , & on n*y tourne ja* 
tnals la tête. Il faut avoir , du lingc^^ 
hianc pour sy préjfeoecr. ; 

Tout le monde connoit , Monfieur , 
les moyens dont un Procureur fe fer^ . 
vit pour annuUer une fauflè obliga- 
tion; il produiBt une fauflfe quittance* 
Maiç qui fe feroit attendu i trouver 
dans ufl juge Tame cTuo Procureur? ..♦ 
* « Deux Grecs portoient une affaîro 
devant le Juge d« Scio. Une des par-- 
lies avoit des papiers & des raifons. 
qui décidoient en & faveur; it plaida 
fa caufe avec toute Téloquence que 
peuveiH infpirer & 1 efprît dlntérét^ 
& râiTurance du bon droit; les affiftans 
çroy oient le plaidoyer fans réplique & 
condamnoient déjà ion advenàire. Lai 
partie adveriè fe préfenta cependant 
»^^c un air de confiance qui fè ref* 
fentoit du triomphe ; pour toutes piè-» 
ces juftificatives , il n'avoit i la main 
quuo fimple papier blanc, dans le* 
quel il avoit enveloppé quelques pii^ 
ces d*or. Après que le premier eût 
dit tout ce qu'il assoit à dire, il s'a-^ 
vancet & fw$ perdre lé temps à ha^. 
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rangueri, il va droit au £aît^ prefea* 
tant au Cadi ce papier plein de pièces 
d'or : Seigneur , dit*il y tout ce que m% 
partie vient d'avancer efl faux^ en 
voici la preuve {^r témoins , je ^ou$ 
crie de Texaminer vous-même* Lei 
£adi reçut te papi^, il le déploya^ 
il après avoir compté les fequins , it 
dit au premier ; mon aipi > tés rai* 
ions (bot bonnes » mais celui-ci a quar 
rame témoins d'une fîncérit^^ éprou* 
vée y qui difppfent contre toi : je fuit 
obligé de te condamner , à moins que 
tu n^çn fouHiiiles d'au0i bons & en 
auili grand nombre» Gomme ce mifé* 
Table n^en avoit ni le pouvoir ni b von* 
lonté» les quarante lequins. Tempor^ 
tèrent fur le: bon droit »• Quel fléau 
pour d^ citoyens quun Juge qui eft 

Jierfuadé , ceoime petit JTean » qup 
'honneur fans argent eft une maiar* 
die! 

Quoique je fois bien perfuadé ^ 
Moniteur 9 que tes meilleure repas nc^ 
font pa^gi ceux que Luculàis donna 
dans la faUe d*J^ollon, )e me perr 
mettrai de vpys donner une idâ» 
de, çtuxqfsA.U font en Fecfe,. Vout 
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favez queVufage des feftiris publics y 
eft très-ancien , puifque le livre d'EJ^ 
therïùl mention de la fomptuofité du 
banquet àiAjfutrm. Ceft durant cçs 
banquets que le Roi donne audience 
aux Miniftres des Princes étrangers. 
On y étale tout ce qu'il, y ade plus 
précieux ; les tapis fur lefqnels on s'a(- 
leoit font de grand prix ; les napes 
font de brocard ^ on fert le Roi dans 
lin yafe d'or pur, de plus de trofr 
pieds de diamètre; le couvercle & le 
cadenât fous lequel fa portion eft ren- 
fermée, (bnt de même matière, & on 
porté ce vafe en cérémonie fur un es- 
pèce de brancard, orné de lames d'or. 
L*£cuyer Tranchant ouvre le cadenat 
devant Sa Majefté ; il fe meta genoux » 
& après avoir goûté Tes mets , il les 
fert dans plufieurs plats d'or, avec 
uii^ cueiller & une fourchette d'gr 
qu'il garde toujours à fon côté. Lies 
bouteilles & les taflès font d'or émail- 
lé, garnies de pierreries. On les range 
fur les bords d'un baflîn de marbre qui 
eft au milieu de la falle , & on place ' 
au coin de ce baflîn quatre petits tpn^ 
4îeaux d or & quatre d'argent , qùî 

pèfent 
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pèfent chacun la charge d'un homme. 
Les Seigneurs de la Cour font affis 
fur leurs talons , par refpcét ; les en- 
fans du Sérail, debout, donnent de 
Tair â%ec de longs éventails faits , 
avec des queues de paon. On met en 
parade devant la fa)Ie à manger quan- 
tité d'éléphans, de lions, de tigres » 
de léopards. Les chaînes & les clous 
avec lefquelà pn les attache font d or ^ 
& chacun de ces animaux a devant 
4ui deux cuvettes d*or , dans Tune 
defquelles eft fa boiflbn, & dans l'autre 
fà nourriture. JVfais ce qui relève. Té- 
dat de ce pompeux étalage, c'eft le 
coup d'^it magnifique que préfentent 
dix-huic chevaux de main , rangés 
iîèvaat cette falle; chaque cheval vaut 
un tréfor. Les étriers font d or, les 
i>rides,les felles font d'or émailléi 
'garnies de pierres précieufes^ au(£ 
bien que les houflcs. Le harnois de 
l'un eft couvert de àiamans , & celui 
de l'autre d'émeraude , de rubis, de 
faphirs, de très-groflTes perlés. On 
range quelquefois parmi ces chevau» 
des ânes fauvâiges. a Un Efpagnol*^ , 
furpris de les voir C bien parés, per- 
Année 1781 Tm. IF. F. 



4it fa gravité & qe put s'empêcber an 
;rire. Un Ofiicîer (b h Cour s'appro^ 
:cha de lui & lui demanda ibrt civile- 
ment ce qui lux donnoi^ occafion de 
jrire ; îl répondit qu^il rîoît de vok 
itraiter av4X taat d^ diilînâion des 
^imaux qu'on traitoit avec le der- 
lïier mépris en Efjpagne^ L'OflScier lui 
répliqua avec mpêâ:; c'eû que les 
$n^s ibnjt commuas dans votre pays^ 
fie nous ^n fa^fons grand c^s ilans Iç 
«ôtre, parce qu!*ils y (ont ttès^rares », 

J*QiibUoisde vous pbfervec qqe,dans 
ces magni6que.s r^pàs^ le Rpi, par pom 
litique, force les grands de f^ Cour 
4e boire jufqAia Texc^s 9 pour appren- 
dre d'eux hiçn des vérités qu'il igno- 
reroit fans c^ artifice. I| ^ jflonc Vrai 
jqUe, partout la vérité n'entré dans le^ 
oreiUes des Princes^ que comme Tar^ 
gent dans leurs coflres ; un pour cent. 

Dans un Gècle où les femmes ne (^ 
contentent pas de fe parer ^ commç 
fa mère des Graçques » où le defîr de 
nous plaire fans doute leur fait épui* 
:fer toutes les reflburces de Tart , 
se feroit^ce pajs leur donner 4efi 



Bi»'({^c9 de DQtrç fècdïiQoiAnice » 
^l^f ji^ofrir A laidode»;de .oouvéaux 
modèles. 2 Je. me fais. un. devoir ; de 
l(^r p^ÎDdjre les îyikhopsetanes. «Elles 
ibiK'CQi^iré^s en cheveux d'une mamè-ai 
te Cait variée» taiftôt en f^ramide^ 
tantôt en triangle ou en xrotflànt» 
<f autre ibi^ en tofe on en tùlippe 
Hjc en d'autres . iigures de . fleurs ^: 
<}u ell^s imitent en aflujetiflàm teurs 
cheveux fut la têre » par le moyen 
de boucles d^or garnies de diaihans» 
Plus çommunémenit elleddivifent leurs 
nbeyçnx en trèfles pendantes fu^ leurs 
épaulas: elles y attachent de petites 
plaques lég-ères d*or & de pierreries^ 
Çi'eft un art que de favoir ÎAors faire 
certains ïnouveiiiçns de tête qui fa(^ 
Cent paroître. la beauté & le brillant 
de leur chevelure. Elles fè percent une 
des narines & y portent un anneaà 
d'or où eft enchafle quelque gros dia- 
mant. Leurs oreilles font auïfi per^* 
c<Ses tout autour de plufîeurs trouï» 
pour y attacher autant de piei:reries> en 
den^i cercle^ elles fe peignent lesboutf 
des ongles d'un beau rouge qu'elle! 
expriment de la feuille d^un arbriflèau^i^ 

JFij 
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* & elles ont toujours à -la main queU"' 
qiies fleofô, quelques Ti^uits^ ou ua 
poeiit fhoon d^eau de fenteur »• 
r Vofiis ivoyer, Monfi^t; que lea^ 
ferrens Miffîonnaires de la. dompïi^ 

riie de Jéfu^ ne fe font paS' bornés 
rendre compte de leur fîtuation , de 
leurs travaux; de leurs fuccès. Leurs^ 
l^ettreft écrites d*une manière fimple ^ 
daxre , iélégante , naturelle & métho^' 
dique , font parfemées de diflertations 
favantes & d^)bfervations' utiles fur 
la. Géographie 3c TAffronomie^ fur- 
ies Mœurs, les Ufages & le gouver- 
nemetit de beaucoup de Nations qui 
nousétoient inconnues. Enfin, il fif'eft 
pas de livre, félon M. de Fontanelles ^ 
qui réponde mieux à fon titre que 
les Lettres édifiantes & cufkufes. M/ 
de Querbeuf^ dont les vertus animent 
V ks taleiis, a donc fervi la Religion &- 
)es 'Sciences , en fauvant de la tluit 
du temps cette précieufe coUcifèlon* 
M. Brotier, l'Editeur célèbre <ïe Ta- 
ciie & de P lime y l*â aid^ de fes con- 
feils & de fes liçmières. Je ne doute 
point, Monficur, que vous ne vous 
^pperceviez avec autant de plaifirque 



Ûé reconnoiflance^ combien cette édi- 
tion rèwponê'fuf la pî*emîèrcr*Dans 
celle-ci on avoit mis e,n qac^lque forte 
péle^nfïêlë les Leure« de k (thiîie ^ de 
rinde& de TAmérique ; & fi dans cet 
-arrangement on gagnoit d^un côté ^e 
Ja v^ari&té, if s*y trou voit auflî une 
xonfufion défagréâblé pout l^s Lec- 
teurs qui -aiment à ifiiîvre^ hs objets , & 
à t^laller fftns peine leurs.idées & ieuvs. 
connoiflTances, Ce recueil eft parkgé 
en quatre parties : la première renier* 
Jïiera les Mémoire? du Levatft, la 
.plus ancienne des Miilîows Françoifes, 
i& Tuiie des plus'impoftahte^ à Ifou- 
-tenir & i ronferv^^ Là fecOnd e «fei a 
;Compdfée de Lettrés de T Amérique, 
^tssM^ Septentrîôn^e que Méridionale. 
I^a troifième fera confacréè aux In- 
des; & la quatrième à la Chine , au 
Tonquin & à la Cochînchine. Il a déjà 
paru douze volumes de cette pre- 
cieufe colleâion ; & les bornestde ce 
Journal ne m'ont permis da Vous par- 
'- ier aujourd'hui que des cinq premiers* 

Je fois, &c. • 

Faj 



; tETtRÈ Vil 

Orai/àn Funèbre dà M(0xe Pîerpe»^ 
Auguftih - Bernardin , dp Bioffst de 
Fkury , EyêqUt>ie Cbanmf ^grani 
Aumofmr de. Ik Bémer, Càmmandeva^ 
de f Ordre .du Saint: .Efprit.^ £tc^ ^ 
Par M Je Boucq , Boyen de BË-* 
giife CàUégiak de Saint A^ré de^^ 
dhartré^^ €t ancien Prcfejfeur de 
Wiéthorhfue au CoUège de lo' mêfne: 

■ Haye$ a ^ue dey Changes^ A la, Pra^ 

■ yidenee. Eià Paris^ cA«^ fiaiHeii>^ 

.. me diip&h^^UQa:^ Fûiiaekfiurg:^ni^: 

Cerm<4n\ - 



iMonfieuB^ ,d'aYoir beaucoupj^ d^eforit 
& peu)dç -raîfon. Vous gémiflfer iur-. 

^tovit ée t^ôir que Ja neUgiôn , icjuî 
ouvre aux hommes la voye du bon- 
heur , foit le jouet, de . cet efprîtS: 
4u JQur ^ ^ i'9b}« desi; moprij: 



^^une phirofopfaîe audaci^ufe.- Ce* 
pendant quelle que (xnt la Ikence de 
ta plupart de nos écrivains y it eff 
. -encore? des^ fujets fidèle$ à leur fer^- 
«jfeent 9- qui corabattient tai!lanmmnt 
fous les drapeaux^ de TËglife;; if en' 
left , qui, à^ la tête dur camp dlfraël, 
pourf uivent (ei enneaîii avee les armes 
invincibles' der la* parole divine ; il 
.en eff » dont le cdêur^r fanduaired^ 
.^innocence , dont les maîms pures^ 
toujours Rêvées vfers le ciel ,^ attirent 
les regards d\î Très Haut fur les fpldats 
ée cette arm^ faiii£& & fîir fêsv>he&«^ 
Tel a été le fage & vertueux Prélat ,. 
.dantMJé^ou^^nous fait leportr4it, 
dans reloge funèbrr que ffe vous a»-' 
nonceX'Orateur débutepar le tableau- 
delà>.douleur, & de la conflernation 
de tous les ordres de la Ville, qui 
déplorent, dans la perfonne de leur 
Eveque, la perte d*un Paffeur aflWu,^ 
d'un Pontife qui honoroît la religion. 
et rhumanité* Les louanges publiques 
due l'on décerne aux vertus de cet 
îlluftre Prélat, à fa modeftie j à J[a 
jfenfibilité, à fa foi animée & agiflante 
.poux les- intérêts de la religion , fom? 
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la matière de ce difcours. L'Auteur rit 
veut être que le fidèle écho dé la voix 
publique; dans ce deflein , il fixe 
fiQux points de vue , fous lefquete 
îlfaîtenvifagerfon héros : « L'influence 
» de la foi dans les aftions de la vie 
» publique de M. TEvêquede Chartres: 
>> L'influence de la foi dans les ac- 
>► tions de la vie privée* Ceft-à-dirè: 
K que la foi préfida conftamment aux 
>? entreprifes laborieufes du zèle de 
M ce Prélat^-Que la foi dirigea confl-ani- 
^ ment fa main dans la difpenfation 
•>> de fc5 isKïîenfes bienfaits.»! Tel eft 
^k plandu Panégyrifte r fuivons-Ie 
dans la diftribution de fon ouvrage. 
•Quy verrons nous? Des titres fas- 
tueux, des images, des noms, des 
exploits , pompe orgueilkufe (Jont on 
entoure la cendre des hommes illufl:res? 
Non. « Tout cet amas d*une gloire, 
»' Hélas î qui n*eft plus , peut bien 
» fervir d*alîment à TorgueiF de ces 
3» âmes communes qui riaiflent quel- 
» quefois parmi les grands. Mais dut-il 
3» jan:>ais entrer dans Téloge d'un Pon- 
9 tife du Très-Haut ? AA ! la vraie 
«nqblelïc d'un Eyéque , eft d'étçe 
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a» Pun d€s fuccelTeurs des Apôtres ^ Se 
a» toute fa gloire eft d*en retracer les 
» vertus. Voilà ce qui fait fa véritable 
a» grandeur; voilà ce qui lui attire les ' 
a» hommages des peuples, » 

Si vous fuivoï l*Evêque de Char- 
tres avec fon Panégyrifte , vous le 
verrez dans l*âge des écarts , embraf- 
fer la fagefle , entrer dans fes voies , 
les pratiquer conftamment > en puifec 
V le goût dans le$ entretiens de (es dif- 
cîples , & fuir les compagnies dange- 
reufes des efprits frivoles. Le jeui^e 
Abbc de Fhury marche avec fuccès 
dans la carrière des études , il s'exerce 
à toutes les vertus du facerdoce , il 
en nourrit fon cœur : bientôt les por- 
' tes dtl-'Sanduaîre s'ouvrent pour le 
recevoir ; il obtient Tondion facrée , 
dont il fe moî^tre vraiment digne 5 en 
frémiffant fous la màî^ qui lui impofe 
•le fardeau de fon augufte état. Ap- 
pelle à la Gour par la feue Reine , il 
'> a lé courage de s'y montrer rég«ilier 
dafts fa conduite, inébranlable dans 
la vertu ; cet exemple glorieux fixe 
fur lui tous les regarda , oh radmlr^ , 
on Teftime , on le juge digne du trône 

ïv 
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Epifçopal r il y monte. Là il juiHfiè^ 
fon élévation ^.Ôc mot k. con>ble aux 
«irpétânces qu*ôn a. conçues, de lui^ 

.« Il parte ; le. feu de râmo«r divin 
M^briUe dans fon cœur,Ja modellie:: 
» brille en fes ft^aits , le-tréfordes.gra* 
n ces céleiles eft dans fes reaios ; , fca- 

. n^ maintien ^fés^xemples ,. fes Urmes^^ 
» femblent répéter ce ({\xAugufiin di- 
3dt.foit au peuple d*Hyppone ijwnyjç.- 

. ^,ne veux poïm être fauve f^ins vous ,^ 
» dujjai'rje ri avoir quuru mcindrc: 
i^ gloire Mas le Ciel & la partager- 
1» avec nies chers enfansv^ Son zèle, 
cclatejdàns toutes les fondions Epif- 
Gopales ; înftiiidÎQns, yifites , . exhor* 
tations 9 aumônes > fy nodes ^ tout eft - 
mis en ufage pour le bonhfeuc^e foa/ 
troupe<iu , pour animer fes coopéra*» 
tcurs à; le féconder utilement. Dans, 
les Aflèmblées du Clergé , il réclame : 
en faveur de l'ancienne difcipline con« 
tre toute innovation funett^ au fa-^ 
lut des âmes confacrées à la retraite ; *. 
contre les proiudions. impifs de ces-f 
fummes fans frein ^ qui bravent avec 
une. égale audace. &. U.nuwi. qui porte,- 
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té fcepin^.&.lamàin quilancc U tûfi^ 

Dans les* vlfites^ de fon Dîocèfc, il 
fe montre avec la fainte ardeur d'un 
Apôtre & U tendrçflfe d'un père. Li- 
iez vJVlonfieur,ce^ morceau entier , & 
vous y trouverez ijcaocôup d'intérêt. - 
Vous aimerez' furtout le. paBàg^ que- 
. je vais vous rapporter; 

«rCettlà que, plus fatîsÊiîtdi&pé'-- 
» nétrer dans un humble réduit , que 
» d'habiter* dans le Palais çles Rbis^^ 
v>\\ eft-affis à côté de l'indigent •&• du»' 
»• moribond, converfant avec eux ,- 
3^ répandant avec eux des^ larmes,: 
» mêlant, à fes bienfaits des paroles d&- 
n confolation , & leur montrant la- 
^ côuironne que le Gid réferve à leurs* 
. » privations & à leurs fouffrancesv- 
.3»Ceft là que, pacificateur affable,.. 
.^y autant ^«'ânoi de l'équité , il jugc" 
->rles différons, termine les débats^ 
3> réconcilie le Paffeur avec les Ouail- 
»'les/IesOuaîlles avec lé Pifteur, txer- 
yyçantfur Us uns & fur Us autres , fans^ 
«orgueil comme fans effoit, cet aï- - 
»>mable empire que la vertu donner 

Evj, 
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»aux âmes fupérieûre^ fur le reife 
» des hommes >»• 

Dans les calamités publiques , les 
difettes, les incendies» rEyêque de 
Chartres déployé toute Taftivîté dxi 
zèle d'un Palleur fenfîble ; il fe porte 
partout, il remédie à^out; il ne rou- 
gît point dé prêter fes mains aux mi-» 
niftères les plus fatiguans , d*cxpofer 
fa vie aux dangers, pour arraener à 
la mort (es viâimes. Il ouvre fa bourfe 
-aux malheureux dépouillés de toute 
fubfiftance par les fureurs de Tembra- 
fement; "à ceux que les injures du 
temps ^ & d'une faifon fâcheufe ont 
fruftré du fruit de leurs travaux", îl , 
veut qu'on y puîfe largement de quoi 
^ fuffire à leurs befoîhs & réparer, leurs 
pertes. « Ir prodigue fes fecours à ces 
»» familles refpeftables, defcendantes 
» d*ayeiix, dont la valeur ne fut point 
«» mettre de bornes à fts facrihces 9 
» mais avec quelle délicateffe & quel 
» ménagement » ! Cet endroit voas 
plaira, Monfieuf, par le fentiment 
cjtii l'anime. 

De ces faits qui prouvent que la foi 
dirigea çonfiamment les entreprlCâs 



<e la vie publique de Ton héros , 1*0- 
rateur pafle à ceux qui font admifer 
rinfluence de la foi dans les aâions de 
fa vie privée; féconde partie de Cet 
éloge. 

Les ambitieux ne cherchent que la 
gloire des aâions d'éclat; réduits à 
la vie privée , ils n'offrent plus rien 
qui foit digne d*adrairation. Là 5 
c'étoit le héros , ici ce n'ell plus qUe 
l'homme ; ils veulent paroître grands, 
& ne cherchent point à Têtre. Mais 
une ame dont la foi régla les mouve- 
mens & les démarches , offre un fpec- 
: tacle* intéreffant dans quelque carrière 
qu'on la fuive. De ce lieu commun y 
' plus étendu dans le texte , qui , par-là 
mênië, vous paroîtra peut-être un peu 
afToibli 9 rOrateur pafTe aii détail de 
la vie privée de fon héros. 

L*Evêque de Chartres ne fut jamais 
' altéré de la foif dé ^ambition ; jamais 
la 4)rofpérité ne l'enyvra, dans rage 
même où les paflîorw exercent far 
l'homme tout leur empire. Le Cardi- 
nal Je Fleury , fon oncle^ s'oppofe, par 
modeftie, a ce qu'on le détore j avant 
le temps, de la pourpi^e Epifeopale. 
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!Le neveu» non moins modefté^ne^ 
fait point.murmurer de cette oppofi- 
tîoTî ; îl y applaudit. Devenu Evêque ^, 
iieft toujours aufli humble* v auffi dé* 
fintérefle. Le Prince veut liil duvrîir 
lès tréfors du- Sanduaire ; le- Prélat ^^ 
riche de j(â modération^» s'excuCera^^ 
: d'accepter cette libéralités. 

Vous: n attendez pas de moi ;, Mon- 
fieur, que fe fixe \rotre attention fut 
tous les détails de TOi^ateur.- 11 en efï: 
qui voUs^ paroîtrontiGOtnmuns ; d'au- 
tres qui vous fembleroîst faillants , 6c: 
pour lefquels le peintre anime fo»: 
pinceau^ «Libre de- tout intérêt*, dit: 
» M. h Bùucqy M. l'Evêque de Char- 
» très à \i,CoviT ^.a^lacé fon ambition ■ 
»> dans un lieu bien pkis élevé que lé • 
>^ trône d^s Kbis» Réfugié dans les 
30 bras de la foi, comme dans un afyle, . 
»c*eftde-là qu'il contemple la fragi^ 
» lité de ces chimères humaines qu on- 
» appelle grandeurs ; • c'èft . dc-là qu il' 
» apprend tous les jours à- fe défabu-^ 
H fer du vain éclat des -biens de là: 
3» terre ; c*eft de-là que lé ^eâacle du » 
»'COiirtifan y vre d'ambitioji , eft pour^ 
» ki une^ leçpa confiân te de- détache^ 



'^m^snt 9 commeaùtrèfois^chez un peui 
» pie célébra j ta we d*ùa ef€lâvertianSv 
3* ry vreffeétoit pour les amer bien i 
: sobnées uae leçon de temj^rance a»* 

Après^plofieurs. exemple» accumu*- 
Us d& la piété.du I^élat défunt , dont: 
<iuelques uns font touchans , TOra* 
tcur infifte.avecfentimentfur.la pertei! 
de te Hontife , fur la gloire de. foa»^ 
Eglife & Thonneur -de la religion». 
£nfuite il chante fon apothéofe^d'une 
manière qui vous j^roîtra neuve*^ 
%Ah! s'éerioitBavlddansfadouleur^.^ 
» après la mort: de Saiil & de Jona- 
9»>thas ; gardez'vousde Tànnoncer aux^: 
» ennemis d*Ifraël .& fur les places : de. 
»Gfith-& d'Afcalon ^. &. moi par un : 
99 mpiivement contraire, à. celui de 
a^David^.je dicai.: annoncez v^'^^ojj- ^ 
» ce2.aux fuperbes cnaernis de là re^- 
3^1îgîon,Ja mort du pieux JÇvêque de 
99 Chartres; qu'ils jouifTent du fpeâacle 
- ».de fes funérailles.^. & qu'ils foient: 
«^confondus ; qu'ils voientxoulér lés 
a> larmiK du vertueux Monarque & 
7^ de i'augufte . Reiue qui , l'honorent 
«.folemnellement de leurs regrets »#. 

iCette Qraifon £uftûbre refpire pat^ 
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tout rhoRnéteté, la nobleiTe & la fen- 
fibilité. L*Orat€ur paroît s*êtrc peint 
lui-même, en peignant fon Evêque; 
car le difcours prend ordinairement 
la teinte des mœurs de TEcrivain* 
Vous Teftimerezàce titre, Monfieuf; 
vOusn*y trouverez point de ces mou- 
vemens qui étonnent, qui tranfpor-^ 
. tent ; de ces traits brillans qui frappent ; 
mais ni le fujet , ni le plan de 1 Ora- 
teur ne les comportoient. 

A regard du ftile & de la diôion , 
vous rencontrerez des tours 5 des conf- 
truôions, des images qui blefferont 
votre oreille délicate ; des mots éton- 
nés de fe voir enfembk* dés défauts 
d'harmonie.Un peu trop de monoto- 
nie dans rexécutîon & la compofi- 
tion ; une abondance ftérile y des cn-^ 
conloGUtions traînantes , des tran^ 
fit ions brufques ; mais ces taches ne 
vous empêcheront pas d*eftimer ce>t 
: ouvrage pour b fond ,& même poutr 
; les détails en général ; vou&paflerez 
: donc ces foibielTes en faveur de la 
bonté de l'enfemblet 

Je fuis, &c. 
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LETTRE VIIL 

Hifiaire Naturelle dt la France Méfi" 
dionale , ou Recherches fur la Miné^ 
ralogie dû Vivarais y du Viennois , 
du f^aleruinois j &c.Tome fecofid. 
Par M f^^^e ^Giraud-^Sôulavre. 
A Paris , che:^ Quillau , rue Chiif- 
tine^ MérigQt; Quai des Auguflins^ 
près le Poni^Neuf^ é'Belin, rue 
Saint^ncqiHS. ' . . . 



JLbs montagnes volcanifiées font Tob- 
jet du fécond volume de cet ouvrage., 
Un volcan éteint s'offre ordinairement 
fous là forme d'uil cône tronqué : vers 
fa feôîon fe trouve le Cratère ou Ja 
bouche ignivome 5 de ^quelle on 
voit encore partir les anciens courans 
de layes qui font étendues dans les 
baflfes vallées. Comthe les âuides , elles 
font femblables fouvent au macbe^fer ^ 
toujours fpongîeufes, toujours attira- 
bles à l'aimant » douées de beaucoup 



de feu éleârique & toujours fufibidr^ 
à un feu médiocre. 

Les Amateuj^ de rantlqylté^ de 
la (aine phifique y de Tiiiftoire de la 
nature & de la religion ^ liront avec 
plàrfir que rAutéur a- trouvé r^oque 
-de réruption de quelques uns de ces* 
, volcans: il les place vers le comnjen- 
. cemenif de Tèiis chrétiennes f page 
. ^^ô^iome z\ ce qut« anéantit 1 opinioa- 
de ceux qui ontdonné^ à la terre une- 
antiquité déniefurée 5. parce que 9 di^ 
ipient*its 9 o(\ ne trouve pa5 dans les\ 
biftoires , îe récit de ces incendies; 
On lira avec plaifîr dans Touvraga 
de M. Soulaviè ,, que non -feulements 
ce récit fe trouve dans Thiffoire^ 
comme on le voit , mais que le nom de 
chaque Montagne volcanifée^ oonfer-^ 
ve encore Tidée de Tancien embra- 
fement , comme i'obferve TAuteuF ^ 
page «§i : on ne peut donc conclure ,. 
pour Tantiquité du globe, de l'extinc- 
tion aâuelie de ces volcat^A 

Mais quand m'ême l'Auteur n^auroîtc 
point aflSgné leur époque , il fuffiroit 
de favoir que le Véfuve avant Périip-^ 
lion, de 1631 ^ ne donnoit glas, de^ 
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feu depuis cent trente ans;, fa bouché 
^itot fermée , Tes croupes ëtoienfc 
tdrnées de beaux arbres ;. tout- à-coup 
ft éclata, lorfque Iles peuples voifins 
avoient oublié que cette montagne 
itvoit brûlé- 

Dans foh étude it (es defcriptîons 
des voîcans , M. Soutavte fuit It 
marche dé Fèfprit humain , qui pro» 
cède- daj^s (es recherches ^ du plus^ 
'impie au plus: cofflpofé » & du pluft 
eonnu Ters le moins connu r'îl décrit 
*ainfî leis laves en détail 8c en fbrmt 
de iiomenclatuféV avant dte 'déo^îrii. 
les vdleâfis qm 1c$ ont vomfî'es , tic 
chaque volcan parttçuKer, avant cb. 
•groupe de Montagnes volcanique^ 
entaflées , qui forment lés hautes Mon* 
nà^s Vivâroifes , celles du Vêlai 8c: 
-de 1* Auvergne ,.& quifemblent partir 
-par brâiKnes dé volcans Jjfopâjgés.. 
vers le Rouérgue , vers le Languedoc 
■& la Provence , jufques dans les 
iffes de la Médttei*ranée. Que lés phé-- 
nomènes de tous ces incendies durent 
être effrayants^ lôrfque la France méri- 
dionale fut inondée de fleuves de lavie: 
ticâlaute ! Ne. foyon^ pas furpr«| 



qvît les hommes aient exprimé leu^ 
îrayeur , en nommant la plupart. (Je 
ces bouches ignivomes,le Tartare , le 
Mùtit^dU'Diable : toutes ces étimolo^ 
^les . annoncent bien l'âge récent df 
ces incendies, & quadrent merywlleu- 
fement avec }euc époque annoncée 
dans rhiftolrc* ^ , - > 

Après avoir décrit ces volcans les 
uns apvès les autres , l'Auteur décria 
celui de Neivac ou de Saint- Légers; 
fes fiâmes voltigeantes ^fe^eau^ marj- 
tiates chaudes ^ les exhala^fons méphy- 
tiques^, içôrteiles pour toijis les api-, 
.^aux ;qvi.îes refpirept , des rocfcqs 
,quv en communiguant avec le foy^r 
cmbrafé fouterein , font ençpre toutôt 
. chaudes y annoncent le feu intérieur 
couvé & caché : TAuteur a fait plu- 
ficurs obfervations fur ces vapeurs,, 
.pour examiner leur nature; elle e(l 
analogue à celle de la vapeur de char- 
bon de bois ; comme elle » elle donme 
la mort , mais bien plus; vite aux api» 
maux qui la refpirent. L'Auteur a. fajt 
^'ouverture de ces animaux fur |çs 
lieux ; il a obfervé quelles parti^ 
^ctoient attaquées , d'où il déduit la 
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théorie & les renicde3 des maladie^ 
des aphyxîés; il a eu menje le cou* 
Vage d*anfpirer ces vapeurs pour en 
décrire le goût, qui eft acide, tfoù il 
înfère que c*eft là un foupirail fulpjiu- 
ireux, émané dû foyer encore embrafé. 
Après avoir examiné ce5 petits 
volcans , TAuteur décrit les grou- 
pes de volq^n du Mont Coirpn : 
xïette gr^ndç Monfagne eft un vr^ 
crible de bouches volcaniques : el- 
les ont vomi un grand plateau . de 
laves pofées fur un ' ancien lit de 
rivière , dont elles ont détourné la ' 
marche; ce lit fluvtatile eft lui mêtne 
fur une roche calcaire , celle ci fur 
des rochésl granitiques. C^^ft fur ces 
pîcs ifolés & .inaccèffibles , que les 
Seigneurs dùVivarais étâblilfoient îeyr 
demeure ; ils défioiènt toute la Terre 
lôrfqu-ils étoient barricadés fur ççs 
-pics: tel éft Tiancîen Château de Chey- 
dus d'un afpe<fi lé plus pîttorefque ; il 
' n'en reftfe que des màfures quî.airétcnt 
-iôS regards du voyageur , & qui font 
~ks monûmens de Fanciçn génie dçs 
' François, fous le Gouvernement f^od^ 
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Les volcana de la montagne terim** 
tient cette partie 5 rien de plus impo- 
fant que Taipeâ de ceis laves froides 
& inadives^ délailTées par le feu 
fur des hauteurs fouventinacceffîbles : 
la Loire detçend de c^ pics &. du 
pied d'un volcan^ entraînant jufqu^à 
la mer des pierres uTées volcaniques s 
ces Pays font le théâtre des météores 
oùfe torment la grêle , le tonnère, Se 
ils abondent «n fluides éleâriquest . 

Je fuis, &ç» 

It^mimÊÊtÊÊmÊmmmmmmmmmmÊÊÊmiÊmmmmmÈÊÊmmimm 

Comédie Franfoife^ 

M. du Ro/qy n^a fait qu'un fatit du 
Théâtre Italien au Théâtre François» 
Le 6 Juillet on y a r«préfenté une 
Tiagédîe de cet Ecrivain , où les fpeo 
tateurs n'ont defîré autre chofe qu'un 
fiile.puT,du mouvement 9 des utua« 
tions , de la vraifemblance & delà rai« 
Soru Tout cela excepté , la pièce ïc 
le 4>lan ont paru dignes de la plume 
à qui nous dievons le Poëme desjfèm ; 
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tQMs admirez la malice du Public* 
ïour prix des efforts de M, du Rofoy ^ 
xm a hué la plus grande partie du pre-* 
mier aâe de fa Tragédie , & par une : 
progreflion naturelle, les murmures 
ont doublé pendant le cours entier 
àQ% deux aâes fulvans. Au quatrième 
aâe« les efprîts fè font un peu ap-* 
-paifés en faveur d'une ^tuatîon fer- 
vilement copiée d'après le Guftave dt 
J^iroA. Quelques fcènes du cinquième 
aâe ont mérite des applaudiflèmenst 
te perfonne ^ pas même les caraâè-- 
ces les plus pacifiques^ n'a voulu donr- 
cer fon approbation au Dénouement. 

Voilà , Monfieur, dans fa plus exafte 
vérité , Teffet qu'a produit ce Richard 
III accueils à Touloufe , il y a quel- 
ques années, avec un enthoufîafme 
qui tenoit du délire. Pourquoi cette 
/oppofîtion de fentimeas fur le même 
ouvrage? Ceft qu'il y a plus dégoût 
fans doute chez les peuples qui avoi^ 
finent là Garonne, que parmi les ha- 
bitâfts de la Capitale. M. du'Rofoy ne 
balancera point à décider la queftion« 

Mejjieurs les ComéiUms n'ont rien 
négligé pour afiurer leûiccès de cette 
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Tragédie ; on doit leur rendre la juC- . 
tice qu'ils ont mis de leur côté beau- 
coup d'ardeur & d'enfemble. Félici- 
tons M. du Rojoy d'être en faveur au-^ 
près <ie Meffieurs les Csmédiens. N'au- \ 
roît-il eu que le tâleilt d'exciter leur 
bienveillance, c'eft toujoursun tatent. 
Au refte, il dépendroit des hommes* 
de Lettres de jouir du même avan-' 
tàge , en renonçant à leur prééminence' 
chimérique ; car tout bien conlîdéré, 
que font-ils auprès de Mejjieurs les 
Comédiens du Théâtre de la Nation \ 
' Je fors d'une féconde repréfenta* 
tion de Richard ///^ Jugez de l'idconf- 
tahçe de nos pauvres têtes* Quelques 
mains ont donné des applaudiflemens 
aux mêmes endroits qu'on avait hda- 
fiis la première fofey &r pouf jpb'mble 
de fottîfe oH'a demandé l'Auteur* Ett 
vérité , vous rirez de notre patiencç 
& de notre bifarrerie, quand Timpref- 
fîon vous mettra fous les yeux la 
Tragédie de M. du Rofoyi 



L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 

LETTRE XIV. 

i^logt de Charles de Sainte - Maure j^ 

DttCDEiMoNTAUSlER^ PiWr<& 
France j Gcuvemmr du Dat^hin^ Fils 
de Louis XIV, Difcûurs, qui a rem^ 
parti U Prix de F Académie Franfwjk 
en iy8i\parM^ Garât, àvecceeu Epi» 
graphe : 

Jamais l'art 4e la^Cour SctonCouBfintc&é 
JhTaltéra de ùm cœur Tauftère pureté. 

( FOZTjtIA£.y 

A Paris ^ che[ Demonyille, Impfu ^ 
. mmr'- libraire de V Académie Fran-* 
çoife, rue ChriJKne , mux Armes de 
DombeSà 

XlIans le (îècle précédent, forfqu^ 

j avok encore peu de livres dignçj) 

huu.i'fiuTom^iy^ Q 
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cl*être lus , la fonâion d*£criYain devait 
î^tre fort commode pour un homme 
d*efprit. Quelle moiffoir abondante d'i- 
dées neuves & inta^es chaque fujet 
ne lui fourniflbiMl pas ? Mais aujour* 
/tfhui tout eft dit; tous les genres font 
4puifés; on a tant penfé, on a tant 
- écrit fur toutes les matières , qu'il 
refte aux modernes peu de cbôfes à 
glaner i quel doit être.rembarra3& le 
tourment d*un Auteur à prétentiorfai 
gui veut dirç des chofes neuye^ fur un 
lujet uféî Quelle contention ! quels et* 
Torts! . ,. . 

^ L*homme de génie eft bien plus à 
ïbn aîfe: il a un carâdlère qui lui eft 
propre , une manière de voir qui n'eft 
i5pi-â lui: lès idées les plus jebattujes 
prennent en paffant à travers Ton îma* 
gipation une teinte nouvelle ; il trouve 
dans fon âme une fource inépuifable 
de fentimens vrais éç naïfs. > une ch^-»» 
leur féconde gui répand de l*intérêt fur 
îes chofes les plus communes ; & quand 
on intéreflfe , on eft toujours neuf. 
L*efprit n'a aucune de ces reiTouT^ 
. çts r il n'a point de ton qui lui appar^ 
V tienne 5f^ qui le caira<3érife ; il eft eUet\* 
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: tidf ement frdîd ; H peut plaire , éblouir , 
' àôimer , ipais il n'échauffe jamais. 
Que fera. donc un Auteur ingénieux 
qui àfpirei la palme de Téloquènce^ 
. fàaiis qui n'efi pas hé Qrateur? Côgi- 
ment poûrra-t-il vaincre là fatiété du 
:çublic, réveiller le ledeur dégoûté du 
iblide , & blafé for le bon fens ? Au 
déïaut des idées neuves qu*il ne pourra 
pas créer, il en préieûtera de' fauflès ; 
*^Ieiaux a toujours un grand aitdenbu- 
: beauté; il fe jettera dans des digi^ 
fions propres à faire briller fes vues 
morales & politiques; quand il luiarri- ~ 
■ vei*a de penfer d*uîne manière jufte & 
' naturelle , pour fauvêr fon honneur , il 
aura foin de Verfvelopper tx^ftérieuf^^ 
ment dans des expreffions obfcures 
guindées, qui donneront à fes cbncep* 
^ tions Taijparente de laproforideur;rem- 
phafe lui tiendra lieu de chaleur & d» 
fentimentj fés mouvemens pratoires: 
feront des maximes & des antiÀèfeSî 
il fâ|:igùera fa tête , parce que îe çceçfi 
rue lui dira rien, ; 

Ces défauts font devenus en quel- 
que forte nécefTaîres dans ce fiècle oiit 
k génie eft extrêmement rare & l'ef^ 
/ Gif 
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5mt fort commun. Il eft naturel tie fe 
brvir de fes avantages; il faut bien 
Su'un Auteur étale fon efprif, quand 
n*a pas un talent fupérieur à VtÇpfit 
siéme; voilà ce qui a perdu Télo^ 
Œience : nos modernes Orateurs ne 
iongetit qu^à accumuler des pènfées 
hardies & brillantes :. cependant ce 
n^eft point avec des fentences bruif- 
ques y ifolqes & fans aucun dévelop- 
pement , qu qn peut perfuader & tou- 
cher. L'éloquence veut des fentimens 
& non des axiomes , des images » Se 
non des réflexions « des tours vifs.^ Çc 
non de fk»ds raifonnemens : dans les 
plus, beaux endroits de nés Orateurs 
célèbres, on ne trouvé rien qu'un au^ 
: tre n*eut pu penfer comme euxi Qui 
^^jamais après avoir lu Télôge^du grand 
. Cbxf^'» s eft avifé de fonger qUe l'Au- 
teur eût de Tefprit ? Les grands traks 
: 4e BoffîM ne (ont q^e les ^ahs de fon 
vtme) le ceeur de Fihdon dirjig^oit ik 
pHume, Je di^ois donc a\ix Orateurs 
éomme aux Poètes de nos jour^» 
. qui déshonorent leurs talens par une 
puérile afieâation : oublie;^ -voys 
• TPV^ mçmes, ^ f^es ^U6 Iç le^Seuc 
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yous oublie î pénétrez vous de vo- 
tre fujet , , fente* vivemeAt ^ foyeit 
fimpies^ naturels & vrais > ceft alors 
^e vous paroîtrez abroiûmept neufs^ 
• La plupart dé ces obfervations peu- 
vent s'appliquer à TElogé de Monmyr 
y&r, couronné par TAcadémie Françoî- 
îe. On ne rcçonnoit point dans ce dif- 
cours y tirailleurs eftiniable^ Vs ton ni 1<9 
^oût de la véritable éloquence^ rAu- 
^ur qui marche fur les traCes de M^-^ 
i:^2^'£i/,femble afpirer à la gloire d'un 
penièur profond ^ plutôt qu'à celle 
<l*u« Orateur. 

Le fujet eft bien failî & préfenté 
&|ùs^ ie point de vue convenable; il 
ne's*agit point de louer les. exploits 
guerriers^ les talens politiques^ lit- 
téraires de Montaujur , c'eû fbn carac- 
tère vertueux ^ c'en fa franchife auflère 
au milieu d'une cour voluptueufe» qui 
doit être ]e pijincipal oqjet de uxi 
éloge : cette Idée un peu développée , 
eft l'unique fonds de l'exorde j mais le 
développement n'eft pas keureUx^ & 
FAuteur dès fon début , femble annon- 
cer qu'il fait peu/ de cas de la clarté 
éc de là îufteife à^t penfées. 

G uj 
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A cttu époqiit des merveilles des Ans ," 
où te/prit humain pouvait s*égarer dans • 
r orgueil des prodiges quil enfatuoit ; Ut » 
renommée deMontd.umrJimble avoir éU * 
dù^née à mettre la gloire de la vertu à 
<ôti ou au-dejfus de la gloire du géme» ' 

Voilà une phrafe bien pénible & bien . 
entortillée. Ûorgutikégare refprît hu»- * 
main , mais refprit humain n^^^igart^ 
point dans C orgueil* Quelle eft donc ^ 
la penlee que nous cache ce pom- 
peux étalage de mots? Il me fem-^ 
oie que la voicir ILeji itonnaht qzcel 
Montaufier par fa vertu feule ait ac^ * 
qiHS tant' dt gloire^ dans un temps' 
ùà Padmiratiorr pour , les Arts pouvoit ^ 
rendre Ja Nation infenfible à tout ai»** • 
tremérik î cette penfée eft fpécieufe 5 ^ 
mais elle n*â rien de fplide ; ce n'eft - 
pas lorfque les chefs-d*oeuvre de l'art 
commencent à éclore qu'ils excitent la 
plus vive admiration i parce que le Pu- ' 
bHc n'eft pas encore -affez écbiré pour • 
en connoftre tout le prix. Les meilleurs 
ouvrages deMôlUreêc de Racine ont été 
plus critiqués quVdmirés dans leur naif- * 
fance. Saint Evremont confondoit VAn-^ \ 
dromaque & te Britannicus avec la Ma^^ 
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-tiam, & VAkyonéc. Quant aux chefs- 
dVuvre de Peinture & de Sculpture i 
le nombre des^connoifTéurs en ce genr# 
étoit réduit alors à un bien petit nom* 
bre ; les Courtifahs étoient plus accti-» 
pés de leurs ititrigues que des âatues 
du parc de Verfailles; il n*étoit dond 
gueres poffiUe que la Nation s'^t^^ 
i:a$ dans l- orgueil des prodiges ^utlU 
mfiintoit^ & <et orgiiefil ne pùuvoît 
pas empêcher qu'on ne rendît jaftlce i 
k vertu de Montaujur^ qui , lut-méme , 
<t6it un de ces />ra<d!/^5 }j d'aiUeuf* I 
^ les lumières d'un fiècle poli pafr lêi 
Arts ; bien loin de le rendre indiffé- 
rent fur la vertu , lui fervent à la mieux 
apprécier; & quand la vertu eft con* 
nue , il eft impolfîble de ne pais lui rem 
drC; hommage ; aùffi Taciu fegarife'^t-il , 
l'ignorance comme un des plus gfaflcïi 
obftacles aux honneurs dûs àla vertuH 
ce Notre fiècle , dit-il , malgré fonkidi^ 
férence pour ce qu'il produit , rend 
hommage à la vertu, loHqu'un é^Idt 
fupérieur l'a fait triompher de FâDVi^ ' 
& de Vignorance » t quoùes magna aê 
nobilis virtus yicit acficpergteffaifin « • »i, 
J^^ramiamrecli& invidiam,, 

G iv 
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Tous lès grands Hommes du Jiicte 

Aé Louis XlV ont trouvé depuis des 

\fiiccejfeufs y nul depuis Montaufier ne 

s^ejl fendu immorul par texempU feùl 

de fa vie. 

: II* Auteur feroît bien embarrafl? de 
nommer ces prétendus fucceflèurs de 
tous les grands hommes du fiècle de 
Louis] XI F. Il feroit à fouhaitçr pour 
l'hortneur de la Nation que cette pen- 
fée fût vraie. . 

SHl efi vrai que FÉloge d^un grarid. 

• 'Homme foie prefque toujours une ac'^ 
tufdtipn contre les Rois ou contre les 
PcMpUs^ il doit être intéreffant fans^ 
douu , de connoître quel a xtè h fort 
^un homme qui y pendant quarantean^- 
pies de fuite j^ a dit la' vérité ^ &c, 

• Voilà un tour extrêmement louche 5 
- îl n*y a nulle liaifon entre les deux par- 
les de la. phrafe. Quand nlême il ne 

feroit pas vrai que Véloge d'un grand 

Homme efi prefque toujours une aecufii^ 
^ lion contre les Rois ou contre ks Pm-- 

pies; il feroit cependant intirejfant de 

• connaître quel fût le fort d*un homme 
vertueux à la Cour. On entrevoit que 

. rAutéur a voulu dire : que les grande 
Hommerétant prefque toujours vîâi- 
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znç$ de Tenvie & de Tinjuilice» il efl 
extraordinaire que MoniauJicrKdit joui 
conftaàiment de la faveur de Ton Roi & 
de reftime publique; maisfespenfces ne 
perdroientrien de leur prix, quand ei-, 
les n'âuroient pas befom d'interprète. 

'On remarque dans ce difcours une 
Iprte de plan ; TOrateur fe propofe 
d^exaniiner Momaujicry d*abord com- 
me Courtifan, énniite comme Gou- 
"verneur du Dauphin ; mais il n'eft pas 
fidèle au de0ein qu'il atracé. Au lieu de 
nous montrer Moniaufur à la Cour, il 
s'arrête aux aâions de fa jeune/Te ; ainfî 
cette apparence de plan n'empêche pa$ 
iju'il ne fuive en effet roxore hifto? 
nque. 

Les premières années de Monumfitr 
fe pafsèrent fous le minifière de Richt^ 
lieu & de Ma^arifii l'Orateur ne peut 
fe difpenfer de dire fon fentiment fur 
ces deux hommes fameux, c'eft même 
tœe occafion précieufe pour faire bril- 
ler ion efprit : malheureuiêment un. 
gjrand nombre de très - beaux efprits 
ont déjà peint ces deux Miniftres à^^ 
couleurs les plus brillantes ^ tous 1^ 
ti«âts.font épui£^s» Il eft aifé d'appex^ 
^ ' Qi'V 
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cevoîr la gêne & rembarras de rAtf- 
tetir, particulièrement dans iWqmfle 
qii*ij nous donne du cafaâière de -Ri- * 
chelitUj tout y cft feux obfcur ou> 
commun; 

ce Cet homme quî étendoit la gIoîr«- 
de la Nation en attaqtiant fa Ifcêrté j 
qui donnoit de la grandeur à des 
hommes dont il voulpit faire deis ef*' 
clavés, qni eût eu peut-être toiftei tes - "^ 
vertus d'un Roi, \i on lui eût làifTé la' 
puiflance abfôlue qui détruit commu- 
nément toutes les vertus , &Ci » 

'En attaquant fa BhtrtL Richelieu , if* 
éft vrai, a étendu Tautorité Royale &' 
abaiflfj les grands ; mA$ il a procuré 

i>ar la même le repos & le bonheirf de • 
a. Nation, qui èft devenue beaucoup 
£lus libre , fous Tempire d*un f^.- 
laître , que fous la domination d*unc 
foule de petits tyrans qui; Topprî-; 
aïoîent* 

Qui donnait de ta grandeur. Il fauj!* 
encore Ici deviner la penféc detOra^-' 
leur : veut-il parler des créatures de: . 
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pW François^ dont U étmdok kl^gték-A 
en mémettemps qu'il TaiSèrviflbk à un 
pouyoir defpotique? Qùel^\i^ fena 
que f on adopte, lexprcAîon mahqu* 
de juHefle ; on pei^ donnes des' plaoés ^ 
des dignités à fcs favoris^ on peut il- 
lujftrer une ^^ation par cks? viâoi/es ^ 
mais la grandeur ne fe donne point ^ 
die tient au caraâère; il eft vifibfe tti^ 
le bon fens a étéfacrifié aux. amitié. 
ùs^ ornement néceflalre dos portraits»' 

Qui eut eu peut' ùre toutes lés^ vertus. 
tTun Roi •: rien n*eft plus prudent que. 
ce coTîcâùipeut^tre^ caf tf eft ejftrjê- 
mement douteu?t que Rieheiieu fur 1^. 
l)ii:ône 9 eût été jufle , humainyiDoderé^ 
Ifljmffançe aifolue qui détruit commutiez, 
ment Us yerms^ n*en donne jamais : le- 
(èul.jnérite de cette phrafe confifte^. 
dans un jeu de mots peu digne d*ttOc 
fojetaufli^ve. 

Lés autres traits di^ ce tableau font^ 
extrêmement commuas & ufés.;rOra<* 
teur paâe enfuite au portrait de Ma-, 
ytrih^, 

; <c M^arin a apporté de l*Italie cette 
»i politique ârtificieuft|.& viléj^ née au 
M milieu des attentats de quelques pe^^ 

Gvj 



#i tits Princes contre la liberté de pluv 
^ fieurs Républiques. Il exerce uà. 
3» pouvoir légitime en tyran adroit , 
A qtiî craioc de perdre une autorité- 
» ûfurpée, traite avec les paffions qu'if 
» devroit gouverner ^diflribue tes ém- 
9è plois & les grâces à ceux dont ÎT 
• foupçonne h fîdâité, & laiffe dans^ 
3>roubli la vertu dont ihn*a rien à- 
3> craindre* Montaufier ^ft déjà aflez 
*• connu pour oue le Mîniftre foit {^r 
» que C*feft lui hn:-tOjjit qu'on peut né- 
a» gfiger impunément. Dans le parti de^ 
10 rebelles^ ^maujier voit on Prince , 
» fûfiami ; il roit Condé qui l'apptllc i * 
»> àts poftes tmportans-r ftrr le Trône' 
«» il voitil£r;;^tfn/z & fes injuftîceSr Mcïf^ 
9» tkujUr demeure fidèle au Thrône, & 
99 fe condamne à la fois à TobéifËince 
a> & à robfcurité>3, 

M. Garât exagère les défaotsr de Afid^ 
:];4ri/^, & ne rend point juffice à ît^ , 
grandes qualités : ce morceau d'aîlleursr 
^ écrit avec précifîon & arec no* 
blefle, mais T Auteur ne fe foutient pa* 
long-temps fur ce ton , & la fuite cft 
ffim ftyle bien diflérent. 
" «€ Ceux qui m font point étrangers au 
femimcrti du hcfoin dt la ghirt p fçivent 



bien que c*eft le facrifîce qui doit cou- 
ler le. plus à la yemi.Ainn les années 
où MomaujUr pouvqk prendre parmi 
1^ gueriiersL de la Frsince, la place 

3'u*il ambitîonnoît, s'écoulent dans 
es emi^ois fubaltemes, dpnt les fue^ 
ch^mètn^s ne donnent point de celé- 
b|:îté ^ Se il eft forcé de renoncer aux 
plus belles efpérances de fpn cœur: 
cgr la gloire, & fia-^-eauÉ celle des ar^ 
mes , 0ime : à porter fon éclat Jur des 
fipjm^^ hnUè encore Viciât de tajeumjje^ 

: Ceux qui .^ fmt point àrangers au 
fexHirntnt du htfoin de la gloire. Ceux 
<|ui ne font point étrangers à TafToi^a^ 
t^;a idù> langage moderne j reconnoî- 
tront dans cette phrafe une de ces toutv 
mires, pénibles & guindées y qi^ nos 
JËcnyains. employent fouvèntpouf'ex-. 
prinier , les , chôfes 16s plu$' (impies; 
a'eûtril pas mieux v,ûm dire tout Don- 
nsmQnt^çeux qui aiment la gloire , car 
c!,eft là où aboutit ce long circuit de 
termes pompeux. ' 

Emploie dom lesfucch. Peut-on dire 
Içjûccis Jes emplois ? 

. La: dernière phrafe de ce paflâge 
qui eu .d*un écl^. ^blouiff^nt ; car 
la gloire aimé à porter fin éclat fur 
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dis fioms m brUU Féclat ik l^ Juê^' 
wj7^ Je ne dis rien de la con)<Mic-* 
tion c^r» (i ma} placée» & qui n'a au^' 
aine Hajibn avec cTe qui précède i û% 
défaut eft éçlij>fé.par la foule i^ 
Jbeautér dont cçtte phiafe ^tincelter* 
que le tour en eft brillant & poëtîqUe ! 
rOrateur perfonnifie la gloire- & lui* 
prête du fentbnent : cette expreffion: ;, 
pamr Vklcu fur des fronts ,tîi neuve &- 
nafdie; mab ce qui doit fixer; Tatien* « 
tîon , c*eft cette agréable oppofition. . 
entre Vidât de la gloire: ic ^idu$ de. la . 
îeumffï. 

Moraefyuieu égayoitmiefeiuefoîs païf' 
des épigrammcs, des mjets f^iciftt ;-' 
mais jamais fon imagination n^^ pro» 
duit aauffi ingénieuiê antttbè&. 0¥^^ . 
diroit que Ak Car^ s^eft feif tta^de* 
voir d'empbyer dans rEJog^cfe Mm-^ . 
taufur^ le ffyle de tHAcelés Ram- . 
bouillet» (ans doute pour honotter ré- , 
poufe de fon hétiosy qui ptféfidok: à 
ce fénat Littéraire» . 
' Aux temps orageax dé la Fronde 
fuccèdenr des jours pleins de gk>îfe & ^ 
de Splendeur;: haiâsXlV coinimeitee à 
régnes par luÎHQfi&qef Tantpde phimif - 
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^Toqtmntes ont célébré les merveifies 
de ce règne gt0fieQSr^ que- f Auteur^ 
pour parofete iteuf , a éié forcé d'ètrç 
otttré^ ce La gloire ^ dk-il , qui n^eft ja* 
33 miU que r^nnbitiôti du petit siotn^* 
M bfe^ e(i devemièle i>$lbin dé tour 
^ un Pieuple ». La^ gloin ^ eft Vimèi* 
lion du peM nombfi^^ aie parent une 
fàiqoti de parler pe«if cotteâe. Là ^n^ 
devenm h brfoin dt tout un ptapk^ eft 
tiiié idée (aulfe; le pdi^e inéme fotiS' 
XcTftij XiV^ a toujours été itrangcr au 
/intiment du btfoui de la gloire^ Souvent 
lia eu befoin de pain^ mais jamais de 
glôife* Cette expreifioe' hjhdndcla 
gloinfy eft d*ûne créatiori nouvelle, 6c 
FAuteitf la répète (auvent avec cdmr*' 
platfance» » 

Quelquefois M. Garat-s*éStite k la 
hauteur de la Pbëfîë. ce Les Arts dans 
» rjrvrefle de leurs premief&dkccis^prén^ 
90 nent le Monarque qui tes encourage ' 
9i pour le Dieu qm les- iifCpii'e »« Il ne' 
faut pas lui reprocher ces débauches' 
d'imagination qui font extrêmement 
jarcfs , mais elles ne s'accordent guèret' 
avec le ton général dti Dlfcôurà qur 
eft^us phUofeptÀ]^ qiiV)moiret ^ 
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A Tafoeâ de la Cour hriUante aa 
X^omsXÏV^ il fexlcmande à lui-mêntie à 

auoî fert tout cetéçiat pour le bonheur 
u Peuple. Cette r^flexiçn eft jqfte , 
& d'ua Fhilofophe feqible» Mais, ce 
4u*il ajouté pour Tétendre & la jdéve- , 
lopper» rfèft qu'une déclaitiatîôn .va- 
gue , dénuée de toute efpèce de ra,i£bn*. 
tieiBieht & de logique» * 

ce Le Peuple recevra-t-îl de ce Thrône 
«> environné de tant d'éclat (8c de màgni- 
» ficence Teixemple des jmoeurà qui 
» conviennent à I^ (implicite de façon- ' 
3» ditioh ? 33 Noii , fans doute, & ce n'eft 
pas du Thrône qu'il doit recevqir cet 
exemple : les mcsLUis de la Cour la 
plus fimple, font encore fort éloi- 
gnées de celles qui .convleni^nt à la 
fîmidicité du Peuple. 

«^ Ah ! la politefle des Cours, les 
5> vertus de TnéroiTme font trop é^n- 
» gères à (on fort. » Pourquoi .cette 
^acclamation ? Cela doit être ainiï ; 
& le peuple n*en eft pas plus malheu- 
reux, parce que la Cour eft polie, & 
que rétat eft-^défendu par des héros/ 
Obiervez iquô cette expreffîon venus 
de Chiroifnu manque de juileâe^ ptti£^V 



, ji K N i E iySi* t6t 
^u*il eft évident qu*il s'agît ici de Thé-* 
roï(ine guerrier i il eSt bon de remar*' 
<5[U€r que TAuteur , après avoir dît que 
tout le peuplé éprouvoit U befoin de Ut 
gr/<3/re., .foutîent ici que les. vertus de 
Phéroïfme lui font étrangères; c*eft ce- 
pendant le befoin de la gloire qui fait 
les héros* ; 

ce Les Arts, ces pjoduéKons aima- 
. >3 blés & brillantes de la jeunefle & ài^% 
Mpaflîons de Tefprit humain, s*occu- 
; -» pent peu de fes vrais hefoins & de fa 
» morale »• Je ne puîs concevoir corfi- 
. ment un Écrivain du niéritfe de M. (?^- 
rat^ un penfeur profond, peut avan- 
cer, des id&s dén^enties par le fimple . 
bon fens. 

Comment les Arts font - ils J(ps 
produàions .<fc la /euneffe & des^ paf- 
^ fions de tefpth hurhain ?. Les Artîftcs , 
(ur^tout les Poëtes, ont prefque tou- 
jpurs produit leurs chefs-d'œuvre d^ns 
rage mur, parce que refprit jouit alors 
de toute fa force , & n'eft point égaré 
.par ia fou^e de la jeunefle. Sans doute 
un.homtue de génîea une imagination 
vive & ardente, mais bien loin que, les 
/paflÎQns contribuent à la prpduftton 
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de fes ouvrages; leur effet ordinaire 
eft de détourner iartifte du travail te ' 
de îui faire négliger fon talent : la feuW 
pafiîon qu*il (k>it. connoîtrô, c'eft 1^— 
mulation & Tamour de la gloir», 

• Comment pourroit-on foutenir qije-. 
les Art^ s'occupent peu des^ Vrais hc^ 
Joins & de la morale de Vtfprh hiè^ 
main : quels {ont Us vrais hefoins de 
Tefprit? N'eft-ce pas la culture, Tipt' 
trudion, les lumières j les Arts ne 
font-ils pas-oçcupésàfatisfairé c^sbe-* 
foins : )e ne fais pas ce que c*eft^qiie 
la morale de tefpta humain ^ mais je^faitf 
que les Arts s'occupent beaucoi^p de 
la. morale, qui confiftefdans la éon- 
noiffance de nos devoirs ; je- fais qu«i 
to^s les bons Poëtes éinbeUiffént des 
charmes de leur fiyle les pluj» utilèSI 
leçons; Je fais qyjtHomhe eft plu^ . 
inftrudir que Ckryjîppi & Crantât ; * 

Qui quidfit pulchrum^uid turpeyquidutihiqM 

non, 

■ .» 

Fortîus & mditts Chryjlppo ^ Crantore dicît» . 

L*àutorité duPhilofophe HoraumQ' 
paroît avoir plus de poids que celle de 
M« Garât y û n'eu donc pas vrai queles^ 
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Arts en général s'occupent peu deJf 
^rMS hefoins & de la morale de Fef^ 
prit humain, ^ous allons bientôt voir 
rOratcur fe contredire lui-même, &- 
Ibutenir que les Arts font le feul moyen 
de montrer aux Rois la pâture & d« 
leur apprendre la vérité. Cette con- 
tradicStion me femble une preuve évî«* 
dente que M, Garae n*a pas médité 
•fon fujet 5 & qu'il a jette au hazard fuir 
Te papiei: des penfées vagues & inco- 
hérente*, plu* fpécieufes que folides; 
Quand ce morceau feroit bienpenfé 
- il feront d^^feétuaux, parce qu'il fait 
longueur ; le JLreâeur eft impatient dé 
voir Aîorùau/ierh la Cour : tette péni- 
ble tranfîtion. le fetiguè. 

Louis XI F appelle Montaufut à la 
Cour. ««.Mais quel féjour pour le carac* 
tère de MomauJUr ! tous les objjets qui 

iieuvent irriter & emflammer les paf- 
ions, font raflèmblés dans ce qui for*. 
me la pompe & la puiflance du Tnrône i^ 
rhomme jr voit à la {oisà*unfeul regard 
tout ce qui peut lé corrompre. Le 
Courtifan y va briguer les dépouilles 
' du peuple , comme Ats témoignages 
honorables xle la faveur du Monarque/ 



/ , 
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Séparés de la Nation par rauthorité dcJ 
kur rang , & par Torgueil des dignités ^ 
les Grands croiroîent fe rabaifler juÇ* 
qu'à elle , en fe foumettant aux mê- 
mes devoirs, & ils méprifent la vertu ^ 
comme unepartie du joug & de la fer^» 
vitude du reuple. Corrompus par la 
vue dulhrône^ où leiu-s regards^forit 
toujours attachés, ils veulent y porter 
h leur tour la corruption qu*Û8 y ont 
prife. La vertu du Prince eft attaquée 
a la fois par toutes les paillons que (â 
puiflancé a irritées, &.dans tous lès 
fiècles le génie des Cours p*a été que/ 
le talent de corrompre l^s Rois. Ah ! 
co(nbien[ leur demeure devroit être 
plus pure & plus (ainte l de combîetv 
de vertusil faudroit entourer ces âifics 
à qui le Ciel a reinis le /ort des hom- 
mes ! La Cour d'un Monarque de-« 
vroit être compo(?e avec autant de 
fcrupule que ces Sénats où des Magif- 
trats veillent fans ceffe fur le dépôt fa- 
çré des Loix 33. • ' 

On autant parle de la Cour & des 
Courtifans, qu'il ne faut pas être fur- 
pds fi i^on fent un peu aans cette tl- 
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rade les ^fjfbrts^que l'Auteur a faiti 
pour rajeunir ce lieu commun* Ad 
refte, cette peinture de la Cour offre 
des traits vrais & bien choifîs : la toi^ 
che ua peu ftclte a de la force & dt 
Ja netteté. Je n*y remarque qu'une tsb- 
. che bien légère : une Cour compoje^ avec 
ferupîd^y-mwt façon de |>arlcr bien 
-i>ifarre> " 

M. Garai fuppofe que Momaujiir 
en entrant i la Cour ^ compare les 
fondions du Courtifan avec celles des 
JVIiniftres y de$ Biagiftrats , & éd% Gùec- 
.riers, te qu'il fe dit à lui-mcme : 

ji lies Miniftres proc^ofent au 

f». Monarque leurs plans & leurs vués^ 

-w mais c'etf dans l'entretien de ceux 

,»> avec lefquelsil vit que le Monarque 

:•> puife fouvent les luiyieres avec 

» lefquelles il peut juger Ics-defleîns 

a^ de U% Miniftres; le Magiftrat veille 

w fur f^s loîx, l'homme de Cour , ver- 

»9 tueux^ veille pour àinfi dire fur le 

>> légiflateur lui-même, ôç c'eft lui qui 

• » entrietient la pureté des fources de 

^^la félicité publique. Le Guerrier 

\ ^ étçnd la gloire du Souverain par 

If fies vij^Qiçes, l'hiDoune de Com 
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)è> peut fauver fouyent à un peuple 

;» entier les calami^ d'une guerre. 

^ Ceft lui feul quelquefois qui feit 

H» parvenir jufqu'au Prince , les lumier- 

9» res que rhomme de%éniea rëpan- 

•^xlues dans la nation, Ôc ^i y reP 

'^ teroient perdues. Placé entre I« 

m Monarque & le peuple , il H^t feit^ 

w-non de barrière , mais de communi- 

**> cation: telle eft enfin fon influence ^ 

^que toutes les fois qu*bn voit la 

^^> vertu près du trftne^ on efpère la 

^ félicité de TEmpire m. ^ 

; Cette diflertation peut faire- no«K 

ineur à refprît & . à la fagacité de 

^rorateur : mais j*6fe lé dire , elle éft 

ridicule dans la bouche de Momaiifiefj: 

^quand on fait parler un perfonnage , 

il faut lui prêter un langage conforme 

•à fon caradère , & on ne fe perfuade 

pas que rauftère Momaujier ait -jamais 

f^t fur fes devoirs des- réflexicms fî 

fubtiles & fi alembîquées^ ,Veut— ou 

entendre Ma;2/^»/&rparl6f? qu'on life 

ce que M» de la CnulU lui fait dire, (*) 

fc ■ I in III ■— >^— Mi— ^1— fi— — — » 

<*) La multitude des cfbfervations <ju*exi^ 
^e If pi&oar^fie M. G^m^sl^ , o^ m*« pas per* 
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.yoîlàle vrai langage de cet homme 
.franc Avertueux* t . 

Ilê^ prjemler fervîçe que M0ntaufitr 
.rend i fa patrie y fuivâDt M. Gnrat , eft 
«de cpncQurijri faire naître le règne 
.4es arts & du génie : }e ne crois pas 
•que la nation ait fur cet article de 
^grandes obligations à MontauJur\ ce 
.icourtifan qui avoit plus de vertus que 

4e génie ^ Jmbu du mauvais goât 
.qu'il avoit piiifé à THôtel de B.am-'* 
.pouillet, ami &.prQteâettr de Chape- 
.lain , n*a rçndu d'autre fervice aux 

lettres que de faire commenter pour 
-Ifufageau grand Pauphm» les auteurs 

claffiquês. Et même la phapart de ces 
.con[unentaires font peu eftimés : au 




réfle^pons brillantes fur lutilité que 
les Rois peuvent retirer des Arts. 
K , 3> Que de vertus on infpire fouvent 
i<> i un Roi, avec ce goût de^ Arté 

, j ^-, —— -i-r -lA^ 

mis de le comparer avec celui de M. de la 

Cretelle : ce détail m-eût entraîné au-de-là 

^4es bornes d'un Extrait; maïs je réferve 

pour le^ro^hî^» Wt 9C fwraliite voxix^ 



^ I 
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%> oui nefemble'dçftiné qu'à fes plaiP 
9» firs ! Le peuple trouve ailleurs là 
•• règliî de les devoirs & de fes mœiirs z 
M heureufement condaninlE à ne pas 
»j s'éloigner de la nature, il en recevra 
sm des leçons plus pures & plus toû- 
^ chantes. Mais éloignés dé la nature 
») par rélévàtîon de leur rang » les 
^j Princes, les Monarques, né layei<- 
Ay roient prefque jamais , (î les Arts 
y» ne leur en offraient des images , 9s 
«5 oubliroîent fa voiy, (î le talent ne 
j) la leur faifolt entendre» C'eftparles 
9» Aits qu'ils peuvent recevoir encore 
— fes impreflions & fes leçons , 8c 
3) lorfque tout obéit aux Rois , le 
»> génie feul femble avoir cônfervé le 
» droit de les enftigner >3* 

M. Garât ne peut fe diffimulér qfue 

le zèl& de Momaufitr pour la gloire 

de Chapelain ^ & fa 4iaine contre 

BoiUdu , ne font pas d^honneur au 

' goût de fon Héros ; il répond à ce 

reproche , que Montaufier défendit 

dans ChapcUdn fon ami , & n'en eftima 

pas moins les fatires deBoileau^ quoi* 

.qu'il les jugeât coupabUs. On f^nt aflfez 

:i^ foibleffe dç cette réponû;, je ne 

^ isa'airêtt 
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mVrcte point à la réfuter : il eft cer- 
tain que mofitaujîcr admiroît le mérite 
Ettéraire de Chapelain ^ & par confè- 
quetk il ne pouvoit éftimer celui de 
Boilcau ; riiais ce qui doit particu- 
lièrement être examiné, c'eft le pré- 
tendu crime qu^on attache aux fatyres 
de Boileaù\ Cet honnête écrivain a-t-il 
famais* attaqué les mœurs & la réputa- 
tion d'aucun citoyen? tous (es traits 
ne tombent-ils pas fur des ouvrages 
(idicules , qu'on avoit encore la fottife 
d*eftîmer ? qu'on life fa neuvième fatîre , 
éc Ton verra comment il fe juftifie des 
imputations odieufes qu'on n*a pas 
honte de répéter , d'après le$ .Chape- 
lains $c les Cotins, Ce font ces mêmes 
fatires' qu'on décrie aujourd'hui comme 
des libelles, qui ont éclairé le public 
& purgé la littérature des * fades écri* 
vaîns qui la déshonoroient. Tandis que 
Tîntérêt forçoit Molière' de rabaifîer 
fon génie jufqu'à des farces; tandis que 
Racinç ftattoit par des intriguas galan- 
tes là- Cour de Louis XI F ; Boilcau ^ 
lui feul armé du glaive de la ûtlre, a 
extirpé les reftes du mauvais goût ^ 
flétri le faux' bel. efprît, profcrit 1# 
AwNt 1781* Tom^ IV^ .H 



fede jargon des Romans., & renveriSI 

ces idoles qu'on adoroit encore* Ceft, 

lui fur-tout qui" a ramené les Fran^ 

çois au bqn lens & à la vérité^ dontÇ 

on s*écarte fi fort aujourd'hui; voilè^ 

fon crime y & c'en efl: un grand ^ 

fans doute,, aux yeux de certains; 

auteurs. Que dé réflexions n^aurois-» 

|e pas à faire fur cette haine injuftQ 

qu*on a conçue contre Boileau^ furce^ 

îXîépri? qu'on affeéèe pour fes fatires ? 

Mais ces réflexions paroîirôient fatyrL» 

ques;& coaiment foufFriroit-on lafatyre 

, inéme littéraire , aujourd'hui, qu'ont 

tolère à peine la plus légère critique, 

MontauJier.véT(é, dans h fcience d© 

Padminiflration , communique a^ 

Prince fes lumières ,^ mais il dçdaîgne 

de fe Kerayeç lesMiniftres*/4î ne ycu-^, 

lent fàs des amis , dit^l , &je ne fuis pas^ 

fait pour être leur efclave^ Il défend 

Us grands hommes que Tenvie attaque. 

auprès du trône, tandis qu*ils font 

occupés à fervir TEtat ; il ofe mèmQ 

ouvriç les yeux fur les foiblefles du 

'Monarque ; fa préfence écarte les flat:^ 

teurs ^ fait ti-embler les vices, Çe^ 

, diffçiTQnç fcrvice^ dq MontauJ^r (qii| 
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dét îillés peut-être un peu longuement , 
toujours avec beaucoup d*efprif & dé 
finçfle. L*auteur mêlefouventàrélôge 
de fon Héros, celui de Lonijs XI K Ce 
qu'il dit fur la familiarité de ce Prince , 
quoique commun pour le fond dés 
chofes, eft relevé par de jolies anti- 
thèfes. 

ce Jamais Monarque n*a donné plus* 
d*ëclat & de -magnificence à la repré- 
fentation de la Souveraineté , mais les 
pompes de fa grandeur n'étaient point 
cette étiquette vaine & timide , qui 
éloîgae les Princes Aqs lumières bien 
plus encore que de leurs fujets , qui 
les renferme dans leur ignorance bien 
pius encore que -dan^ la majefté dp 
leufï: rang. Séparé de fa nation par fa 
Cour , Louis ne y eue pas rêtre encore de 
fa Cour par fon trône. II eft sûr que fk 
familiarité ne fera que montrer fa 
grandeur de plus près, w 

Les courtifans attaquent le carac- 
tère de Montaufîer par le ridicule , ils 
prétendent que c'eu lui que Molière a 
peint dans U Mifwtrope : Montaufîer 
après, avoir vu la pièce, s'écrie : je 
woudrois refferhbUt au tnif^^^^^P^ de 

Hij 
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Molière: à Toccafion d« cette' anecdotSi 
ï*Orateur juftifie fon Héros de cettç 
prétendije mif^ntropîe qu'on lui 
reproche , 8: cîtç plufîeurs traits d*huj» 
jnanitQ <;jui prouvent que le féverç 
Montaujier ayoïf le cçcvir le plus fenfi-f 
ble : tout cet endroit eft fagement 
traité, fi les idées font communes, 
elles font juftes & claires ; on y défir^ 
roit feulement plus de préciuon , dç 
chalei^r & de variété. ^ 

Dans la fçconde Partie , l*Orateut 
•lous montre Montaujier chargé de 1'^ 
ducation du, Dauphin ^il entre dans 1q 
tdétail des difFérens moyens que cç 
fage Gouverneur employoit pourforr 
mer un Roi; c*eft à ce fujet qu*ilfç- 
demande ce que c*eft qu'un Roî» &: 
qu*il en donne une définition bien fia* 
gulière & bien peu philofophîqùe. 

<cQu*eft-ce en effet qu'un Roi? 
•• Quel eft cet Etre créé pçi^r la fo- 
«^xîétéji & dont Texiftençe femble 
m étonner la Nature? Dans fes main$ 
>> font réunies toutes les fqrces, dan$ 
> feç dçfirs toutes les volontés , dans 
^ fa perfonne toute la majefté d\ine 
m Naûon. Ls; JuiUçe 4ans (bjs; Ts^^ 



* pîcs attend de lui les ïoix qu^elIe diC* 
^5 peufe aux Peuples ; les jrîcKefîes de 

* tout un Empire forment fon tréfor, 
» & fon ThrÔne femble être celui à» 
•» la Fortune. Il fie fe préfente qu*en- 
*j tourc d'un appareil qui fait bailler 
» les regards , ou qui les enchante» 
» Les Arts lar ont élevé des demeu- 
^> res qur ne reffemblent pas à celles 
» àQ% mortels; ils font environné de 
» prodiges , & lui-même paroît le plus 
» grand de tous. Une Nation entière ^ 
-H fans cède occupée à lui rendre des 
>> hommages, *femble vouloir Télevet 
*> aflèz pour le féparer de Thumanité* 
*t On (uroit que les Peuples ^ perfua- 
^ dés qu*un homme ne peut pas être 
5» digne de les gouverner, craignent 
a> de reconnoître un mortel dans ce- 
9? lui qui tes commande ; & celui en 
M effet qui contemple un Roi dans fa 
i>puiflance & dans fa gloire, peut i 
>» peine y retrouver fon femblable 5>. 

Tout ce partage n'eftqu*unc vaine 
déclamation. Eft-il poflible que M. 
Garât regarde la pompe & le fafté 
comme eflentiels à un Roi : fi un 
Prince, ami de la (implicite, écartoit 

Fiij 



•174 ^^^^^^ liTTàiuî^É^ 
de fa perfonne & de fa Cour cet éclat 
frivole qui n*augmente pas Je refpeâ: 
des fujets , & qui diminue leur amour i 
fuîvant la définition de M* Garai , ce 
ne (eroit pas un Roi. Notre bon Rpî 
Henri n'étoit pas entouré d'un apparût 
capable de faire baijfer Us yeu^x ou dt 
. les enchanter,^ n'étoît point environné 
de prodiges ; ic cependant c'étoît ua 

Koû : 

On trouve encore moins de logi- 
<;[ue & de jugement dans les réflexions 
âe l*Orateur, fur les avantages quuti 
Dauphin peut retirer pour fon éduca- 
tion du fpe<!îacle de la Cour. M. Ga--. 
rat a voulu fe donner le plaifirde (bu- 
tcnir un paradoxe , pour étaler les ref* 
fources de fon efprit; il expofe d'a- 
bord l'opinion commune ,&. qui fans 
doute cft la mieux fondée. Il paroît 
<:ertain que le féjour du luxe & de la 
molefle n'eft pas propre à ^éducation 
d'un Prince deftiné au Throne : 1^ 
fpeétacle de la grandeur qui l'attend ; 
' la magnificence & l'éclat dont fes yeux 
font continuellement frappés , ne peu- 
vent que nuire à l'effet des leçons du 
^jouverneur : témoin des adoration? 
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<ïes Gourtifàns^ il fe perfuadera diffr- 
cîlemenl qu î3 eft hônlme. Peut -être 
faudroît-iï cacher à un Prince fa naif- 
farrce 5 le tranfporter , non- pas dans 
une folitude :, mais au milieu du Pfeu- 

?)le qu^il doit gouverner un jour ; lui 
aire bien tonnOTtre les misères de 
rhumanîté , les fui faire appréhender 
pour lui-même, lui montrereè qu*iï ne 
verra jamais fur le Thrône, ^ ne lui 
révéler k grand fecret de fa deftinée 
qu'après avoir muni fon cœur contre 
les léduâions de TorgueiK 

M. (?^mi foutient au contraire que 
le féjourde la Cour n*eft pas auffi dan- 
gereux pour un jeune Prince, qu*oa 
ft rimagine , & qu'il peut même lui être 
fort avantageux, La pluspart des raifons 
qu'il appofte, prouvent qu'il connoît 
mal le coçur humain, 

ce L'âme d'un jeune homme ne peut- 
33 elle pas ç'aggrandir , fes idées ne 
53 peuvent-elles s'élever & s*étendre au 
33 milieudctous ces objets qui lui par- 
33 lent fans cefle de la grandeur des det 
33 tinées qui ^attendent , & de l'éten- 
33 due. dess devoirs q\n lui font impo- 
*3fés >3^ 

: ' "" HîV 
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A la viuâ de ces objets qui lui pam 
leront de fa grandear, Torgueil dii 
feune homme fera flatté, & il ne verra 
point les devoirs que cette grandeuf 
jmpofe, / / 

ce Tandis qu'on lui fera chercher 
'•• dans THiftoire le^Mbleau des règnes 
^ & des Empires , Çidra-il détourner 
*fes regards de l'exemple d*un. règne 
,>» qui pafle fous fes yeux, & dont il 
3> peut contempler les événemens -au 
^ pied du Thrône même qui les dif- 
^» penfe 3>. ' 

Le jeune Prince éloigné de la Cour 
n*en profitera que mieux de rexem-*- 
pie du règne préfent; pour en con- 
templer les événemémens, cen^eft 
pas au pied du Thrône ' qu*il faut 
être placé : on en juge mal fous ce 
p6int-de-vue; .^ 

ce Quelles înftrliâions plus tou- 1 

33 chantés &. plus perfuafives que cel- 
33 lés qu'on reçoit de la gloire ou des 
93 malheurs d'iin père ! » ' 

La profpérîté âa père pourra cor*; 
rompre le fils ^^ fes malheurs ne Tinf- 
truîront pas ; parce qu'il ne lès rap* 
portera point à leur véritable caule 
4c qu'il n>9 verra point dfefifet fepfi^ 
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ble. Un Roî maSieufreux n'en eft pas 
^gioins adoré dans fa cour^ 

ce Momaujicr oppofera à rorgueil 
»de Tattente d'un Thrône , rénergie 
^ de fon caradère & là hauteur du 
» génie de Bojfueu Boj[fu€t mrhrd. de 
*> j&ieu au Prince, Momau/ier Im par-^ 
» lera de la vertu î>. 

Les objets qui frappent les yeux 
fijnt bîen plus d'împreflîon que les 
paroles. 

M. Garât prétend auflî que le Jeune 
Prince pourra acquérir à la Cour cette 
fenfibilité , qui eft la fource de toutes 
les vertus bienfaifantes : On lui fera 
voir d'un côté le luxe & les délices 
de quelques hommes; de l'autre, les 
befoins & les misères d'une Nation, 
& fon ame fera vivement frappée de • 
ce contrafte. Cette idée lui donne lieu 
de s'étendre fur la puiflànce de l'im- 
preffion que fait le contrafte : fes ré- 
flexions peuvent être vraies fi le con- 
trafte eft habituel ou très^fréquent ^ 
mais elles font abfolument faufles fi le 
contrafte eft paflager & momentané. 
Xcs grands & les riches re;icontreat 

Ht 
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tous les jours des pauvres & des mal- 
heureux , & Ton ne voit pas que le 
contrafte agifle puiflamment fur eux» 
En entrant dans leurs palais, <ie$ ob- 
jets plus riants ont bientôt efikcé ce* 
triftes images. Il en eft de même d*ua 
jeune Prince, à qui Ton fera voir er\ 
pafTant quelques infortunés, il s*at- 
tendriraun moment, mais l'éclat con- 
tinuel qui Tenvironne , aura bientôt 
. effacé de fon amé ces fentimens d'hu- 
manité. L* Anecdote touchante de la 
chaumière, où Montaujitr fait entrer 
k Dauphin j prouve même que ces 
fortes d ocCafions font rares : le Prince 
«'entrera pas fouvent dans des chai*- 
Hîières , & il habitera toujours un pa- 
lais fuperbe.- D'ailleurs, comme le re* 
marque judicieufement /. /. Roujfeau f 
on ne plaint jamais dans autrui que \qs 
maux Qont on ne fe croit pas exempt 
ibi-ménie; il eft difficile de plaindre 
les pauvres, quand on eft aflTuré de ne 
jamais Je devenir. 

Les études & les exercices pénibles 
auxquels Montaujier affujcttit le 
Dauphin , foumiflent atix courtîfan^ 
un prétexte, de décrier fa conduite : 



©ci fait entendre au Roi que la fan té 
du'Prirtce eft menacée : à ces accufa- 
tioti's la Reine joint les plaintes d'une 
mère alarmée , fur les jours de fon fils. 

33 Montaujier attend IVrrêt de foii 
fc'juge, & ce juge eft le père dé 
», refont ddnt on Tactufe aexpofer 
33 les jours ; c*eft Louis XIV w. 

« Parois, Monarque magnanime, toi 
33 qu'on accufe d'avoir tout fait pour ta 
fc propre gloire & rien pour le bonheur 
>3 de ta Nation; toi qui n*as pu fauvet 
33 ta mémoire du f-eproche d'avoir penfé 
>3 que ton Peuf^le devôit s'immoler à 
^ tes goûts , 8i que tu ne devois pas te 
'^> facrifier à fes befoîns: viens; prononce 
>3 eiître ta Cour & un Homme que tii 
>3 as connu vertueux & éclairé, entre 
33 les intérêts de la France & les foiblef- 
>3 fes de ton -Fils ; viens prouver gué, 
33 quelquefois au moins tu as mérité ;y 
» par ton. amour pour tes Peuples, ce 
33 titre de Grand que tu as obtenu par 
» tés conquêtes & par ton goût pour les 
33 Arts, /e nai quun fils y dit Louis 
33 XIV, au milieu de fa Cour qui atten- 
ds doit la condamnation dé Montaujier ^ 
^ijc n'eu quunfilsi mais /aimerol s mieux 



35 quUmourât^quedcU voiffahs lumi^^ 
» res & fans venu y&dfi préfagen quUl 
» fcraun jourfunejlc à mes Sujets ». 

Ce mouvement eft beau & vraiment 
éloquent : il oiérite d'autant plus d*étre 
remarque, qu*il eft prefque le feul 
qu'on rencontre 4ans ce difcours. , . 

L'éloge eft terminé par des ré- 
flexions fur la faveur confiante dont 
Momaufier^ a joui à la Cour, fur la 
gloire dfu Cècle de Louis XIV ^ & fur 
la décadence des efprits dans le nôtre. 

Le public a été avare à régar4 de 
M* de Garât , des applaudiflèmens 
dont il eft ordinairement u prodigue. La 
ieâure de fon difcours a été entendue 
aflèz froidement : folt qu'en effet Tou^ 
Yrage foit flenué d'intérêt, foit que le 
ledeur ne lui ait point prêté le cnarmé 
ordinaire de fon débit. 

Ce qui choque fur-tout dans cet 
iéloge de Moutaujier yc'^^ la multitude 
d'idées faufTes échappées à l'auteur. Il 
eft aîfé de s'appercevoir qu'il a facrifïé 
la vérité & la (olidité du raifonnement 
au defîr de paroître neuf & fingulier : 
penfer d'une manière jufte & naturelle , 
c'eft aujourd'hui un mérite trivial qu'on 

édaigne; cctoit auifi l'erreur é^ 



teauit efprits du fiècle de QuintilUn^ 
& voici le ientimçnt de ce judicieux 
^critique fur ce fujet^Le paflagc eft 
importait' & très - remarquable i ^e 
voudrois que tous les auteurs à pré- 
tention lefiflent graver en lettres dW 
^ans leur cabiiiet. 

» Ce qu*ils méprîfent comnie aifé^^ je 
ne fais nc'eft faute de le vouloir pra- 
tîquef'Ou de le- pouvoir. Car plus, on 
aura d'expérience , plus oij prouvera 
que rien n*eft fi difficile que de dire 
ce qu'après nous avoir entendus^ 
chacun croit qa^if eût dit aiuffi bieir^ 
que. nous ^ pa^ là raifon que ce que 
TAuditeur regarde ainfi , ne lui pareît 
pas beau \ mais feiUement vrai. Or 
L'Orateur ne parle jamais mieux que 
lorfqu'il femole dire vrai. Mais la 
{implicite n'eft pas du goût d'aujour- 
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d'hui^î» 

On peut auffi reprocher à M. Garât 
des longueurs , d«s dilïèrtations traî-* 
nantes, uneroideur & un apprêt dans, 
le ftile qui fatigue le ledeur , de la fé- 
chereflè & de Temphafe , défauts qut 
vont fouvent enfefnble , quoiqu'ils 

* Traduction de l'Abbé Cedoin, . 
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paroiflent oppofés : on voudroît trou- 
ver dans fon difcours moins d'ao^ 
tithèfes & plus, de mouvement, moînsî 
de recherches & de manière, maïs 
plus de chaleur & de variété , moins^ 
de fineife & plus d'éloquence. 

Je fuis,&c» 
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l^pite de MifE EUfe War.wiCk, 
traduit de F Anglais ; 2. Parties. A 
Amâtrdarn^ cfU[ D. J, Chafiguion> 
é* a Pans , thes;^ Merigot le jeune j 
iÀhrairej Quai des Augufiins. ^lySi g 
2 vol. in-l2* Prix^ brocéj liv. 



JLi' Akgletekre depuis long-temps 
«ft en pofleflîon de fournir la. France 
dePenfeurs &<le Romanciers; & nos 
Traduâeurs femblent dédaigner toute 
autre fource pour ne puifer que dans, 
celle-là. Depuis que la g^ierre eft ve-- 
nue nous obftruer cette -branche fé^ 
conde de notre Littérature moderne.^ 
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nos Ecrivains Nationaux ont cm dei 
voir encore capter la bienveillance dû 
Ledeur Anglomane", en anriônçatit 
leurs productions fous le titre mo- 
- defte , mais attrayant , de tradudioiî 
Angloife , & fouvent pour îe faire 
croire , ils n'ont eu befoin que du tî-* 
tre. D'où nous vient cette manie 
d'accueillir indiftinftemént totit ce qui 
porte un cachet étranger ? C*eft ce 

S[ue je vous laifle examiner avec low 
ir, Monfieur, je ne me propofe ea \ 
ce monient que de vous entretenir 
d*im nouveau Roman > dont TAuteuj; 
a cru fans doute aflùrer k fiitcès, eir 
lui faifant arborer le pavillon An- 
glois* - 

Les Romans ont été relégués par 
nos Rîgoriftes, dans là dernière clafle 
des produdions de Tefprit; ils ne les 
croient propres qu'à âmufet les jeuncf)s- 
gens & les femmes ; la perte du temps 
. eft, dît-on, le moindre des inconvé- 
niens qu'entraîne la lechire de ces ou* 
vrages futileis & dangereux. 

C'eft la faute des Auteurs , [fî les 
Romans fonttombés dans un pareil dît- \ 
créait.. Entre les mains d'un homme 
de génie 9 ce genre deviehdroit un des 
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plus utiles & des plus importans à0^ 
toute, la. Littérature, En repréfentant 
au naturel les mceurs de la fociété, il 
offriroit le même genre d'inftruéèîoit 

3ue la G)inedie9 avec encore plus 
*intérêt &de variété, Richard/on me 
parok avoir atteint le degré de perfec- 
tion dont le Roman efl: fu&eptible ^ & iî 
Ton confîdère Tinvention, le plan, les 
caraâères^ la force & lavérité dudialo- 
guo;fesouvrage>fontde véritables poë- 
xnes« Parmi les produâions purement 
littéraires , il en eft oeu qui offrent 
des infbuâions plus (olides : Peut-on 
lire Clarice Se Grandljfon fans être pé- 
nétré de refped pour la vertu & d'hor- 
reur pour le vice? 

.. Il faut convenir qu'il eft peu de ^ 
Romans de cette efpèce; mais celui 

aue }e vous annonce , quoique foible 
'invention & de ftyle , joint à un inté-, 
rêt touchant y des fentimens honnêtes , 
une morale pure , & des tableaux tou- 
jours décens, ' 
La fcène fe pafle en Angleterre, 

S|uoîqu'en francifant le nom des per- 
onnages, elle eût été tout auifi bien 
placée en France. 
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Ml^^ Elifi Warwick , retirée dans 
la maifon de la Marquife de Humley , 
aime le Marquis , fon fils , & en 
eft aimée. La mère, qui d'abord a 
paru favorifer cette inclination 
réciproque , fe retraôe pour faire 
époufer à -fon fils un parti plus 
nche qu*on lui offre. Le Marquis n'en 
veut point entendre parier* Elife fe 
retire en ï'rance dans un Monaftère de 
la ville de Dijon , pour plaire à la 
Marquife , qui, outre cette féparation , 
exige encore qu'elle écrive à fon fils 
rhîftoire détaillée de fe vie, afin de 
le guérir & de lui oter toute prétention 
fur fon coeur & fur fa main. Ces évé* 
nemens poôérieurs fervent de cadra 
ou de prétexte à ce qui eft véritable- 
ment le Roman. VÈeroïne , avant fe« 
propres avantures, raconte celles xie 
fa mère > auxquelles elles font Uée$ 
étroitement. 

Fille du Comte de Tmtérdony & 
produite de bonne hêur4 à la Cour , 
on veut lui faire époufer le Duc de 
Bcauvarifcy qui uavoit pas fçu lui 
plaire. Le )eunç Colonel Warwick , 
fon voifin , étoit perfécuté par fo» 
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père pour les mêmçs raîfons.<^es dtxïJt 
yiâimes des convenances fe rencon-- 
trent dans le mên^e bpfquet > rêvant 
toutes deux au même "objet. La 
conformité de leurs deftinées achevé 
dans leur coeur Touvrage de l*amoun 
De leur côté les parens ïnfiftent, ¥ms 
le généreux Duc de Beauvari/e a le 
courage de jjorter lui-même une lettre 
A'Elifi au Colonel Warwick ^ (on rival 
heureux , & les deux amans partent 
pour TEcoflè , favorifés dans leur 
évafion par le Duc ^ qui leur en 
fournît les "moyens. Les. parens du 
jeuîie Comte font furieux d'un départ; 
" que leurs vues ambitîeufes avoient 
occafionné. Devenus époux, les deux 
amans reviennent quelque temps après 
à Londres , & pour (ubvenir à leurs 
befoins, J*<j^w^ri/é,toufours lé même, 
loUicite & obtient pour Warwick un 
grade de Lieutenant Général. -Mais-.a 
faJloit fuivre le Régiment; la néceffité 
y contraint le tendre époux d*Elife j 
comme il alloit à bord du vâîfleau ^ 
îl périt miférablement en voulant 
iauvec le chef d'une famille nom^ 
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breufe, & laiflè fon époufe encein» 
de celle même qui raconte cette tri{te 
hiftoire* Elife , accompagnée de là 
fidelle Jenny , fa femme de confiance ^ 
va imploVer en vain le pardon & la 

})îtié de fes parens* EUecn eft^repoui^ 
ëe . & meurt de défefpoir* Le Duc 
de Beauvarife , revenant pour confoler 
la veuve de fon ami , qu'il aimoît 
toujours, n'arrive que pour la pleurer^ 
pour ordonner (qs funérailles & fervrr 
de père à Tenfant quivènoit de naître i 
ii que Jenny lui recommande de la 
part de la mère. Il fe montre jaloux dé 
ce devoir , & ayant remis la ' jeun* 
Elife entre les mains de madame 
Sebert^ femme refpcâable , il. la fait 
élever che2 lui comme fa propre lîllei 
Parmi les jeunes Seigneurs qui fré- 
quentent la màifon de fon tuteur , la 
jeune Elife ne tarde pas à diftînguet 
fon neveu , le féduifant , mais dange^ 
reux. Sir Charles dé Béaufort, per* 
fonnage, qui après elle joue/le plui 
grand rôle dans ce Roman. SirCharlei 
eft une efpèce de Lovdàce^ Il com* 
mence par s'aflurer le cœur d'Elife, & 
lui fait faire même à Tinfçu de tout lé 
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monde > quelques démarches hafar^ 
dées. Cependant fon oncle, qui défi-* 
roît cette union, meurt quelque temps 
après> madame Hebaty & laifle Elije^ 
Warwick feule âVec la fidelle & pru- 
dente hnny^ Sir 0iarles revient près 
d*eile ; & déjà engagé par un mariage 
réel , & dans les formes avec une 
certaine Lady Gcnrude de Dorfu^\i\ 
ofe en contraâer un qui n*étoit qu'ap- 
parent & illofoire avec la tendre & 
crédule Elifc\ c'eft ce qu^elle apprend 
long-temps après de la bouche même 
à» (a rivale qui vient la voir ; cet inci« 
dent eft pris tout entier & prefque 
fans aucun changement d^un jRx^n^at) 
de madame Ricobom^ c'eft un véritable 
plagiat. 

Ladi Gtrtrudt eminene Elife a 
Londres /& fe condmt peu génereufe- 
ment i fon égardé Ce qui oblige cette 
infortunée à embraffer une vie ignorée 
& pauvre , en travaillant aux modes» 
Charles de Bcaufon apprend fa retraite ^ 
s'y préfente, mais ne peut la réfoudre 
à. accepter un- contrat de rente de 
jooo livres fterKng. Cependant la 
aréciiiabic. époufe de ce Séduâeut 
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fneiirt & lui fait concevoir Teipé- 
rance de réparer fes torts envers EUfct 
Mâîs il ne peut rien obtenir, pas même 
remremife de Jcnny mourante. Cette 
dernière cataftrophe fait encore chan-? 
ger de demeure i Elife. M. WarUy ^ 
un de fes anciens foupirànts la retrouve 
& veut la vangér ; mais Sir Chàrks 
fe fait fufiice lui-^otême en fe perçant 
de Tépee de fon généreux ennemi* 
JLe féjour c^Elifc irarwick fait enfuîta 
chez la fœiu: de fa mère , Ladi Nor-^ 
folk ne pouvant lui convenir à caufe de 
ladia^ & de l'orgueil de cette tante, 
qui a encore àes, prétentions à l'art de 
plaire^ elle fe retirechez Mde* Humlcy^ 
C'eft là qu^elle conçoit une nouvelle 
paiïîon, Le fils de cette Marquife Taimé 
^ s'en fait aimer. En vain ia mère veut 
lui faire époufer Ladi IfahelU Triviccn 
Le Marquis de Huntky paffé la mt% 
^ fe rend auprès de. fa chère ECifi , 
dont la famé t déjà tant de fois atta- 
aquée , n'avpit pu réCfter au demies 
coup que lui avoit port'ë la Marquife 
^n lui faifant accroire que fon filsétoît 
^-açco^d ayéc elle pour lui |>ré^9{ 
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Ifabelle. Il arrive trop- tard pour lui 
fauver b vie binais affez -^ tôt pour 
être le té^ioin de la fcène la plus déchi- 
rante ; fon Amante expire entre fes 
bras, & lui-même meurt quelques jour«^ 
^prè5. • 

J'ai omis quelques epifodes maî^ 
ce récit exact & fidèle fumt pour mon- 
trer que chaque événement confidç ^ 
fable de ce Roman, porte avec lui fa 
moralité. Le dénouement fur-tout eft 
't;errible, & bien propre à faire impref- 
{ion fur le cceur.de ces parens ambî-. 
tieux ou aveugles, qui facrifient à leurs 
vues. d*intérêt les penehans légitimei 
de. leurs enfans, & contrarient la na*» 
ture qu'on ne contrarie pas toujours 
impunément. Souvent ils fe préparent 
\^s remords les plus ciiifans , & leuf 
vieilleffe fe trouve privée de l'ap- 
pui & de la confolation qu'ils" 
ftoient en droit d^attendre de ceux % 
qui ils ont donné le jour & l'éduca-. 
tion. La fin de ce Roman a quelque 
rapport avec la mort d'Amour^ qu'on" 
Et avec intérêt dans les derniers vo-» 
lûmes des Conumporaines de M. Rétif 
d^ la Mrctonmi §c on fait que toutes 
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les avantures qu'il a rédigées Te fonf 
paffées à Paris fous les yeux de l'Au^ 
teur. 

Les caractères traces dans ce Ro-^ 
man , ne font pas approfondis & pro- 
noncés ; retendue de Touvrage ne le 
Gomportoit pas , mais ils fe foutiennent 
bien. Celui de THéroïne offre une fem* 
oie feiifible, honnête & reconnoif- 
fentej fon attachement pour fon tu- 
teur & pour fa fidèle Jmny , difpofe 
déjà en fa faveur ; mais deux traits 
fur-tout achèvent de lui gagner Tef^ 
lime, du I^edeur : c*eft le noble refus 

3u*elle fait , après la mort de fa rivale, 
e. légitimer les liens quelle a con- 
traâés d^jà avec fon perfide amant 5 
les pleurs qu elle donne à Sir CharUs , 
.& Tavcu de fa vive tendrefle pour lui , 
aptes fon trépas funefte. Le caradère 
de Sir Charles làiffèïOit une impreffion 
pdieufe , ifi TÀuteur n*àvoît eu le foin 
de lui donner des remords fincères; on 
finit par plaindre celui qu*o.n avoit dé-«- 
-teflé d'abord, Le Duc de Beauvarlfi eft 
^n de eus €tres rares & heureufemcnt 
nés , quifavent conimander è kurs paf^ 
fions, & qui trouvent dans Texercîce 
4e la bienfaifàiîce , un dédommagement 
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des pl^ifîrs ou'un fentimant plus vif 
n*a pu leur procurer. Il en eft tant 
d'autros que tes contrariétés & les cir-» 
confiances fs^heufe^ aigriflent & même 
corrompent ! Jermy pourroit être pro- 
pofée pour modèle aux perfonnes char^ 
gées de refflff lacer une mère; fa pru-» 
dençe & fon attachement lui ont; ac- 
quis un afcendantmérit^furfa jeune 
Maîtreflè , qui la révère & <jui Taime* 
Que de ravages n'ont ppint caufés dans 
le fein des familles des gouvernantes 
9)al choiiies ou trop foibles». 
• * Quoiqu'il n*yaitpas beaucoup d*inn 
ventiqn dans ce Ronian, on doit fa-» 
voir gré à TAuteur de Tavoir conduit 
fagement,^ d'en avoir rejette tous 
les moyens extraordinaires ou bizar- 
res, qui étonnent fans intérellèr. Tout 
fe p^e naturellement , ^ le Lec-f 
teureft d'autant plus affeôé, qu'en 
déplorant leç imalheurs d'autrrui , il 
peut en craindre de fen\blables pour 
lui-même. 

Il eft aifé de voir que cette htor^ 
chute n'eft point traduite de l'An^ 
gloîs^ Les détails domeftiques , les rif 
ij^Viles, les mççurs qu'on y peint, ' 

rçaeiïxblens 



féifemblent parfaitement, à quelques 
nuances près , à ce qui fe paflè jour-* 
nellement en France. 

Le ftyle en général , eft aflex cor- 

Lreâk & d*un bon goim L'Auteur a 

i fe défendre de ces phrafes précîeufes 

à prétention , qui ne font que ré- 

5Îdir Tintérêt ; il ne court point 

réfprit, &n*affiche pas la philo- 

>hie : une morale en aftion tou- 

beaucoup plus que les maximes* 

rendant on rencontre de temps ea 

jps de ces fautes groffières & ridî- 

ps 5 qui .n*échappent pai aux plus 

1ioçre$ Ecrivains , & qui pourroient 

croire que la langue Françoîfe 

pas naturelle à TAuteur ^ qu*îl 

Dprîfc par principes & dans U$ li- 

r mais quu manque d*ufâge. Voicî 

Iques èxetnples auez finguliers. 

Ih que U Duc de Beauvarife ./&^ 

i à Londres , il accourut à la mcd-^ 

ioktVAinSj pour dire : il accourue 

ùjbn âù àlloitfe faire le convoi dd. 



^s^#. 



rcfte de « morceau eft un ta-' 
bîttï-ptkitr )fe vaîtf"*0Uï*ei| 
juge. , 
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Çoxhme il ignoroît que ma sitr^t 
Svoit çte^ inftruîte du fort de fou 
époux, iL n*étoijt nullenient préparé 
^ la fçène tragique qui Tattendoit^ 
Vnç femme qui lui ouvrit , portoit 
fur fon vifage Tempreinte d'une proW 
fonde triftefle ; elle avoit les yeux en-r 
foncés , l'air pâle ^ défait , exténué 
de fatigues & de velUes, En voyant 
Ji Duc fonafflidion fe renquvella, & 
{q$ larmes coulèrent ayep abondance^ 
frappé 4ç cçt afpçi?: , Beauvarijk 
éprouve un prefTehtiment finiftre. Où 
çft votre maitreffe ? fut fa première 
queftion. Les fanglots de la (ervantô 
redoublèrent. Où eft-elle? cria le Duc 
f—Ah ! Milprd ! --r- ç* eft tout ce qu elle 
put répondre^ Dieu ! que veut dire 
ceci ? Je veux J[a voir — la ponfoler j^ 
s'il eft encpre temps , & fan^ attendra. 
4'autre éclairciflepient , il monte l'efi 
çalier ^ entre dans un dçs appar^^ 
tements. Quel ^ &e<îtacle ! Ma mère 
^jiendue fur un lopha à côté de fon 
cercueil TiJe dorniois dans mon hexm 
ç^m\ aux pieds de ma mère» Jmny, 
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teriant une de (es mains qu*elle bai- 
gnait de (es larmes. Tels furent Ici 
objets qui s 'offrirent ^ux yeux de 
Beauvatife >s 

Jcnny me prit entre fes Iras , & et un 
air^arouche p & en même^tmips SOIEH^ , 
NEI,9dlemeyTéfimaau t>t^* 

Jtnny me "jk fentir mes torts : pat 
une faite de ma conduite indîfcrete^ Sir 
Charles avoit ofi me mettre au nombre 

nms FACILES. 

Encore un mot comme celui-là , (jSit 
Sîr Charles) & mon épie vous le fera 

' . Dans une lettre qn*£life ^arwick 
àdrefle à Sir Charles; elle lui ditt Aftf- 
dame Morris vous BOj^IFIERA 4a 
fomme que vous ave^ eu la bonté de 
lui avancer : bomjîerd pour complu% 
tcra% 

Tous cesMeJlîeurSyJif^en excepte le Colo* 
7Z<:/Middleton, étoientji mal ACCOMUO* 
DÈS y quils ne fàvoieru plus ce qu^iU di^ 
f oient. Jccommodés i^OMï yvres^ n'e^ 
pas du ftile nobles 



Il r^ente refte.plus^ Monfieuf , q»^ ' 
fains pafler fouS vos yeux guelijiies 
^aiitiUons xki 'ftile de ce Romai?* 
Pag. 97, t0iï>. L II s'agît d'un .rendez- 
vous que Sir Charles prefle Elife War^ 
wick de kiî accorder : 
" ^3 Hé bîien J je ferai donc siccom- 
pagnée de Jeniry? Non , Mïjfwar^ick^ 
décria Sir O&t^r/es d'un ton défolé,; ne 
penféz plus a m^oWiger; -je ne veux 
pas vous expofer. Je vous fais peur, 
vous croyez qtf il feroît dangereux de 
vous fier, à moi. Adieu ^ belle Elife^ 

Ç" rdonnez ia peine que je vous àijc^ufée, 
allok me quitter ; je le retins. Un 
jnomentj. Sir Cbaries~ écoutez-^ jé 
ri'ki jamais rièh cacèé àmafideleJenny« 
--rje ftiîs C jeune— je ne fais fi j« 
f^ bien de vous ^ accorder votre de* 
mandes jnais je me flate_ q^e vo\is ne 
m'engagerez ^int dans une diém^fdiè 
împru4ente .: je voois regarde dans ce 
inomem comme mon freçe ; fi j'ëtoifi* 
votre foeur ^ dites : me confcîllerkiz 
vous d'accepter une pareille entrevue? 
JRç^^/or/ parut frappé de cette remarque, 
tk j^ncore pljus au ton dont oUe fia; 



fif onofKée ; cepesadant il fè temk bien^ 
vite. L^aîmable firaplicité ! la char-^ 
mante innocence !rs*écria-t-iK'Oui, moa 
Elift/f quand même je feroîs vôtre 
frère,. [e feroi§ peu inquiet d^un rendesi- 
vous donné à quelque heure & en • 
quelqueendroit que ce fut à un homme 
d'une probité reconnue; fi vous avefc 
q^ielque doute de la mienne -^ vous 
êtes qn droit de me refufer cette faveur. 
Eh bien , Sir CharUs^ je vous croirai ? 
comptez fur moi jeudi prochain. Il 
np fe polTédoit pas de joie, &c,m 

Le Duc d&Beattvarife eft mort & en- 
lêveli; JEtifi Jirarwick trgmpe fes fur^ 
VeîUans ,.& pendant la nuit s'achemine 
. vers Tendroit où on Ta expofé : 

33 J*èntre.avec confiance, J*approçhe 
du'liç 'y mais il. n*y étoit plus : j'ouvre 
la porte du cabinet, & jY trouve tout 
auflî peu Tobj^t que je cherche. Je 
. m'arrête ; je prête l'oreille : un morne 
fîlence règne, dans toute la maifom OÙ 
f ont^its mis , me dis-je dans le défef- 
poir? , Eft-il déjà defcendu dans fe 
tombe? Sans doute , & je ne le verrai 
|lus* Dans ma défolation , jefrappe di^ 

liij 



^ 



inains ;:)e prononce le nont, le no A 
facre de Bcauvarife. Une 'voûte foIW 
^ire répète mes accens lugubres. Je 
retombe dans mes terreurs y je m*in^a- 
gine avoir vu la figure de mon aini. Je 
Îb vois lutter contre la violence de fort 
mal; j*entends fa vobc mourante , j-en- 
tends fes cris v^ je fuis en tremblant 
cette demeure, oà tout augmentera 
peur & ma crainte; Prête à rentrer dans 
ma chaïribre , il me vient dans Tefprit' 
^u'on peut avoir tranfporté le corps 
dans la feUe : l'envie de le voir triompnô 
^nçoté une fois de mes terreurs ; je: 
defcends. J'ouvre doucement la portei^ 
fy mes yeuxfoht frappés dé tout l'ap- 
pareil- de la mort. La chambre étoct^ 
tendue de noir, & au milieu je vois 
étendu, -sr quels noms lui donnerai- jei:^ 
-T— mon protèâfeur, mon père , mon 
^jni, — la pcrfoone que j^aîmois plus 
que tous ks biens du monde, -r- Là il; 
repofoit, infenfible aux foufFiances qui 
déchiroient le cœur de fon infortunée 
Elife. Plufieurs domeftiques , indiff^ 
jîe^s à ce trifte fpedacle, s'étoîent en- 
dprini? fur des iîèges,. Les ilambeaujc 
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ffi{pofés auttour de la falle éclaîroieh* 
foîblemcnt ce deuH ; râaîs cetix qiti eiv- 
tôurôîent !e cefcueil ^ offrirent à maf 
Vue le yifage glacé de Beauvarife.* 
'Après avoir jette un eoup-»d*œil rar* 
pîdé' fur tous ces objets , j'approche 
Gii corps^ y & me mets à genoux de-^ 
yant lui» O vous ! m^écriaî-/e , qui mé 

fêtes plus qu*un père ; vous , qtfî 

iutes mon guide y le dépofitSaire dé fous 
mes fentîmeris , mon confolateur; — • 
Vous , — Beauvarîfe l — jettez du haut 
du ciei un regard de comp^aflïort fur les 
malheurs d*£life. — O mon gardien 
fidèle ! il eût mieux valu m'abandon- 
ner à h rigueur de mon fort^ ma laifler 
éri proie à ma misère , plutôt que d% 
m'en arracher, de m'élever dans* votre 
fein , & de m'avoir préparé par-là la 
plus grande des infortuives, celle d*être 
leparée de vous. Je me relevai , — j^ 
teftaî penchée fur fon cercueil , & je 
Ijaifai refpeâiueufement fes mains. Suc- 
combant enfin à Texcèsde ma triftefle^ 
Je tombai fur le cadavre , & ^ laifTant 
un nbre cours à ma douleu^r , je jettai 
de hauts çrisr Je Tappellois , je lui par-* 

liv 
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lois de mon défefpolr, ^'imploroîs fbii 
fecours ;' & Tétois teHeraent ahyfm& 
dans ridée de mon malheur , que je- 
n^entendis point entrer dans la chambre 
le Colonel Temple. » 

Je yous invite auffi. Monsieur, à 
ïre le récit de la mort à'Elife warwich jj 
tt m*^a fait répandre des laroKes^ 

Je fuis , &c^ 
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Retour de Provence , 4 t Auteur de 
C Hymne au SoldU A Orléans ^ cAei 
Couret - de - Villeneuve, Libraire^H 
pages in-i2. 

C'eft un Popme en grands wrf 
adrefle à M. TAbbé de Reyra^^ par 
M. Bérenger^ jeune Pocte,, dont VQ\i$ 
avez pu lire avec plaifir deux pièces 
dans rAlmanachdesMufes de cette an- 
née^ Jl y a du talent & de h Poëfie 
dans cette nouvelle production. L'Au- 
teur a de ro.reilk é& de la fenfîlpilité» 
En attendant que dans une /«conde 
édition il rende le début de fon poë- 
me moins brufque,,& qu'il motive ii 
amène avec plus d'art les dét^tils pit^* 
torefques de ce tableau , voici des veni 
Keureux qui le terminent , & qui font 
aimer à la fois le Poëte & fon Patron« 

Keûreux PAuteur qui joint dans fes doAet 

peintures 
ilu don de bien fentir > a» grand art de pen^ 
■fcx,, ■ - -■ 



I^e goût des voluptés délicates & pures^ ^ • ^ 
•. ' * , ' ' ». •- ••-■■''• 

Sies chants faits poui: charmer Tamitié con« . 

fidente^, ( 

Sans prétendre ^ l'éclat de- \k célébrité , . 
^&ês chants» pleins dtï5 douceurs, dé fa vie- 
innocente , , ^ ' ' 
Seront tous entendus de la poflérité : . 
^ Voilà rAutèùr aimé , le Tage, l'honnête- 
-.homme-; 
Tu le cherche?, Reyrac, & ma. mufç t%^> 
nomme* . 



iîrÂ* propafï par la Société Royale des 
Sciences de Copenhague. . 

/■ 
Parmi les Difl^rtatiôns envoyées a 
la Société Royale, dés Sciences , à, 
Tôccafion de h queftrbn jproppfé'e au 
mois dé Mai 17^' , fur là génératîpix 
4es afcarides , du rolitaire & des autres 
vers , qui vivent 'dans, les inteftins .^ 
dfux fur-tout avoient mérité T.atten- 
tion de ladite Société, En c(fnféquçncç 
k médaille d'or , qui étoit le prix pro- 



'\A N * È £: 178 1. 2^05 

tifiSy fut décernée à M. Bloch , Doc- 
teur en Médecine à Berlin ; & TAuteur 
dtî l'autre , M. Goeze , Pafteui: de TE- 
glife de S. Jean à Quediingboutg , ^ 
obtint la même médaillé en argent , ' 
comme une- marï^ue de Teftime & de* 
Tapprobation de la Société* 
On adjugea de même le prix pro* 

Çôfé pour là même ahiléô , for le» . 
ables du Soleil & de là Lune , &c. , 
à M. Jean Bernôully , Aftronomè de 
S; M. Pmflîenne, & Membre de rAca-- 
démîe Royak de Berlin. 

Voici lés fujets qu:^on pfopofe pôiiit 
cette année. 

i^. Qiutritut j qUce fuerit occajtù & 
cauja'tam iricrementi fubiti fciemiarum . 
irr Dania fub Vlilicmaro.i^ . ^^g^ ^ 
ejufqiu Filïts , qïiam aqûe repentîni ea-*', 
rurhdtm occafits temporHûs proxirrrc in' 
fcCUtis. 

' 2?. Eudiometnani y Jîvt méthodum " 
pufitatzm & fanitàtêm aîèfis admajofcm' 
perfeclionis gradzim cvehcrc , atquc hùnc 
novis exp^ritnentis càmprobare.^ • 

' ^9. Accufàtis obfervationibus & dt- 
mtnJiQnibus dttcnninarc objeSum data^ 
aimudinis y.Ji irrdiyerjis vidcatur difian^" 

Ivj 
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tus , dcprimatur infta hori[ànum , doJUBC. 
tandem tvantfcit , jîmulquc invenirc ^ 
quantum h^ dtprejfîones pro diverfo airis^ \ 
fiaiu & tcmpcru mutentun 

Le çrix pour celui q^ui aura le mieux: 
traité chaque fujet , coùfîfte en una 
médaille d*or de la valeur de ioq éi:us > 
argent de Danenxarck*. 

Tous les Savans , excepte fes Mem- . 
bres de la Société, même ici préfens , 
font; invités à concourir pour ces prix. ; 
IlsL voudront bien écrire leurs Mé- 
:poires en François ^ Latin , Danois ou: 
Allemand ji & les acire0er » francs de 
jort , i o». E. Mgr. de Luxdorps ,, , 
Confeiller^ Privé du Roi, Chevalier de 
fOrdre de Dannebrog , Pré/îdent à^. ^ 
£a Société,, Les Concurrens font priés 
de; ne fe point faire connoître> mais 
4e, mettra we devife à la tête du Mé- 
9Koiré ; & d'y joindre un billet ca- 
cheté , avea la même devife ,, qui con^ 
tendra leur nom. ,, & te Heu de leur 
aiféCdence,. 

Aucun écrit ne fera admis au. Con^ 
fiftitfs palTé le dçjîfticf. dAout irj^z. 
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AVIS. DIVERS^ 

jSfonrtaux .Principes de Phyjiqut ^p^r\ 
M^, Carra*. Ouvrée propofé par 
Soufcription^. 

Le grand objet de cet Ouvrage ett? 
Kl découverte démontrée , & là défi-; 
^ ^nition exade d^un Agent univerfèl ,'r 
auquel Dieu, a donné là propriété de- 
modifier la matière en tout.fens^ &l' 
<i*6pérer toutes les merveilles de là^ 
nature», ; 

LWuteur explique par cette décou-»" 
Terte,d^xne manière claire & démonf^v 
trative, les eaufesde tattraâion^de' 
llmpulfion ^ de là rotation des planètes^ 
fur leur axe, & de leur cîrconvolu-- 
tion autour du Soleil ; caufes qui n'ont' 
point été aflez approfondies jufqaX 
préfent» : ^ 

Il démontre, par le même principe,/ 
que touteft lié dans là nature ; que je 1 
vuide abfolu fupppfé par NevtoiT^ 
dans lés efpaces éthérés , n*éft qu*ûn:: ' 
vuide relatif,. & que ce vuide abfolui 
ji^ift qu'un fYftême que le Mathéma-^ 



tîcîen Anglois a cru devoir établii^ 
pour h commodîté dé fes' oklculs,' , 
mais qui 5 dans le fait, eft entièrement 
contraire aux lôîx & aux caufes de^ 
Tattradion , de h gravitation y de 
^ l'éieâricîfine & du magnétifme d«s > 
corps. ^ V 

11 établît une diftindron mathéma-- 
rique entre là gravitation , Tattraâîon >. 
réleftrîcifme & lé magnétifme , par * 
laquelle il' démontre que chacune de' 
ces quatre principales puiflances de* 
Jâ nature a des loix particulières &" 
indépendantes , qui concourent avec ^ 
prdré & liaifon au méchanifme uni-^- 
verfel. 

Il préfenté fous un point de vti^. 
entièrement nouveau, la théorie du- 
SbléilV celle dès Etoiles , des Planè- 
tes, des Cometôs , & de notre Globe.- " 

' R traite ehfiiite, ibu^ des rapports 
également noaveaux 3 de. la projeâ:ion> 
& promotion des. trois règnes de Ta ' 
nature ; de la lumière , & des couleurs ; • 
du feu &.de la chaleur; de Taîr & des 
fons; de Teau & des fluides graves ; ; 
fi&^h. terre comnae matière y de la. 



Ifiîhéralifation ;^ de la végétation; du- 
lyftêmeaminal;delaproèrefiîon fpé^ 
cifique des forces & facultés de Tàni^ 
mal prototype \ de la génération ; dé : 
K^conomie animale ; du cœur & dé. 
la circulation du ^fangj- du cerveau &è 
du fyftême nerveux; du- fenforium 
humain , de la vue ;- de rôuîè; dé 
redorât & du goût; de la ménioirer, 
dumcçhaftifme des rêves & des Sont-» 
ifâmbides ; & des paflîons, . ; 

, L*C>uvrage : eà terminé par l*Hif ** 
toîje.de Fhomme , dans lès progreP 
fions de fa moralité , & précédé d'un" 
Pifcouri préliminaire , dans -léqueL* 
M. p. rend hommage à l'Etre fuprémev, 
de la portion de. raifoh & d*itttelli-^- 
g^nce qui permet à Thomme de con-*'- 
templer, a admirer -&- d'expliquer lé* 
ftiblime méchanifme de fesOuvragçs;* 
M. . C,,.confidère daqs ce même Dif-' 
cours la philofophîe fous lés rapports ' 
de la modération & de h prudence- 
qui contiennent ^à Téty molôgie de ce : 
mot y V amour di; la fagqfe. Il efpère que . 
l#s elpiâts prévenus contre ce mot, 
daigneront en accueillir favgrablemçot'. 
Jr'^tjy:.prétation,u/ 



»o8 L^Anmis LiTTânAÏK^^ 

Cet Ouvrage eft renfermé dari^ 
S|' Volumes i/2-8^» avec 04 planches^ 
pour le tout. Le premier & le fecondi 
iVoluHie paroîtront à la fin de No- 
irembre de cette année 178 1 , & les^^ 
deux autres à la fin de Juin- 1782. 

La Soufcriptîon eft de 24 livre* 
pour tout le Royaume & les Pays; 
étrangers. On paiera la moitié en rece- 
vant là reconnoiflanee.de Soufcription^. 
^Si Tautre moitié en recevant les deu» 
derniers Volumes, Les cédutes de 
Reconnoiflance feront fignées del'Au^ 
tïBur- 

On foufcrit à Paris , cheï EsFKiT ,, 
Libraire, aaPalais Royal ; clie2.HAR-^ 
DOUiN ji Libraire , vis-à-vis Saint j- 
Germain-l'Auxerrois; chex La porte. 
Libraire, rue des Noyers; & che» 
les principaux libraires de l'Europe , 
qui délivreront les Volumes aux per- 
fonnes qui leur préfentcronr la Recon- 
noiflance de Soufcritrtion.'" On s'àd- 
dreflfera également a l'Auteur ,, m^ 
Neuve des Petits-Pères , maifon le 
Duc y en affirancKti&nt le port de la^ 
Jéttre &.de l'argent; 
* La Soufcription ne. fera ouverU^ 



/J JB9 j9 i X i7$r. ojof 
iÇae jufqu*au ao Odobre pirochaiiu 
Ceux qui n'auront pas foufcrit avant 
ce temps > paieront 30 livres. 

Explications imprimées d^ Auteurs Claffi^ 
qms y proposées par Soi^criptions. 

L'Auteur , perfuadé que là plupai^ 
des Maîtres n^infiftent peint aâei dans 
leurs explications for la jufte valeur 
des termes, & for tout ce q^i appar- 
tient au génie particulier de la Lan- 
gue, fe propofe de donner des inter*- 
prétatîons littérales des Auteurs Qaflî- 
qu^s; maïs il aura toujours foin d^ 
joindre une traciuâîon^régante & con- 
forme au génie de la langue Françolfev 
Poui? donnerlune idée de fon travail^ 
voici un palïage de FirgJ^ comment^ 
è fa manière. 

At Venus.^^ Vulcahum alteqwtur; ,^ 
& didis,. (^vinum afpirat amofem. 

At Venus Vidcanum aUoiputitr^ ceie-- 
pendant Vénus parle 3 Vufcaîn ^ & 
(fuis) diSisy & par fes paroles ,. ^i? 
rat (eij elle lui iouf^t y amorem divi^ 
mm :i un amoijr divin ; ( expreffion de^-j- 



Venue myftique chei nous , & qu^ 
fku| changer. ) . 

Cependant Vénus fe tourné vèf s fort, 
'époux; & par ce difcours flatteur ^ 
elle f embraie d'un feu divin. * 

Ce cours de latinité comprendra 
lune fuite d'ouvrages & de morçeauxf 
thoifis dans lesr meilleurs Ecrivains' 
de Tantiquité Romaine , & entr'autrei 
dans quelques-uns qui font à peind 
connus dans les Claffesr , tels qiae 
Juvchal y Plante , Lucrèce , Tacite , &cV 
Il en raflembïera auffi triufîeurs de 
quelques Latiniffes modernes très- 
agréables 5 quoiqu'aiTez négliges au-^ 
jourdliui ;. du liombre def^uels feront 
yida y Erafme y Santznil , Rapin , ' 
TAuteur dé Y^nti-Lucrhe , &c. Le 
texte & la tradùdron françoife feront 
chacun imprimés de manière qu'ott 
les diftingrôra aîfément , comme on le 
Voit dansk paflFage que je viens dç 
citer, & on pourra les lire de fuite , 
(CjuaBd on voudra ; Finterprétation 
littérale & paraphrafée s'abrégera dé 
pluj? en plus 5 à mefure que les Elevés 
avanceront; & infènfibfement elle lé 
JFâluira à de iimples notes fuf fe$ 
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jèffidroits difficiles , relativement aiw 
perfonnes à qui elle fera deftinée. 

Comme cet ouvrage eft entrepris 
principalement pour l'a jeunefle qui 
étudie, dans les CoHèges & dans les 
Penfîons:, il fera divifé en fix années , 
iiiivant le nombre des Craffes, depuis 
la Sixième jufqu*à la Rhétorique ; & 
ces années différeront entr'elles par 
la quantité, comme par la- dîfficuldf 
é&s matières, L*Auteur fe flatte que 
ce même cours pourra cependant être 
^uffi très-utile à beaucoup de perfon^ 
nés qui , défirant d*apprendre lé Latin 
oude fe le rappeller , ne peuvent pas 
allpr au CoUèg€. Le Recueil coriv- 
mencera par VJppèndix de Diis & 
fftroïbus ; & il finira par Tache. Oxx 
en donnera chaque mois un petit 
volume mTi2 d'environ deux cens 
pages ,. dojit le premier paroîtra aa 
mois de Janvier 1782. 

Le prix de chaque vofume broché*, 
pris à Paris ^. fera à^unt livre quatre 
fols ; & fes abonnés en paieront une 
année ou 14 Kv. 8 f. d'avance. Il n'en 
fera tiré d'exemplaires que pour eux,. 

On foùfcrîi:a chez Colas , Libraire^^ 
gUçfi Sorbpune^. 



^ Cette idée n'èft pas . neuve ^ elle a~ 
' déj^ été exécutée par du Marfais îc 
Launayi on a de ce dernier les fables 
de Phèdre ainfi; expliquées. Nous fom- 
fines dans le (lècle àt% fyftêmes d& 
toute éfpèce* Depuis que la parefïe 
augmente^* les méthodes pour facilitée 
la fcience ^ fe multiplient à Tinfini^ 
on aura beau faire , jamais on ne pa»-- 
viendra à difpenfer du travail ceux 
qui veulent acquérir des connoiflan- 
ces. On n*apprendra jamais rien fans 
beaucoup jle peine ^ c*eft la. loi de la^ 
. nature^ Il n*y a que la pratique & Tex- 
périence qui puifllint conftater Tutilité 
de ces projets , dont la théorie eft toa.- 
jours fpécieufe^. 



Lé Neptune Oriental , de feu JVT- 
d'Aprh^de Mannevilletn , eft un Ou - 
vrage intéreflant pour les Navigateurs, 
& fâ réputation eft bien établie parmi 
ceux qui font le Commerce aux Indes 
& à la Chine». Il eft probable qfue lè 
Supplément à cet Ouvrage , qu*Dii 
vient de donner au Public , fera ac- 
cueilli auflî favorablejment que tes- ay- 
jfees. Prodùftions du. même Auteur- . 



.'À Tf Nés 'vjii. 5rf 

- <je Supplément eft cdmpofé'de la 
Vie tic l' Auteur^ dé quatre Mémoîfefi'^ 
ac de dbc-huit Cartes dont Tanalyft 
ie trouve dans le premier Mémoire t 
Ids trois autres font des InOtUÔions 
Xux la Navigation* 

. Ijqs Cartes de ce Supplément font 
la plupart nouve^es ; & dans le nom- 
bre djis Cartes qui (ont fubitituées i 
celles qui portoient le même numéro 
jdgns ia dernière* édition du Nepfone 
Oriental 9 il en éfl: trè^*feu qui n'aient 
été regtavées en^mier^ de fotte djfjLon, 
doit coniîdérer or St^lément eomSao 
un Ouvrage nouv^atlr 

Pour prévenir les doutes , qu'avdC 
juflae laiton on pourroit avoir for tai 
Ouvrage pofthume de cette nature « 
rin%éâeur du £>épôt général des 
Qntes y Plams^ Joui!fi&u0c de k Ma- 
rine 5 a bien ^miâo-acôodler aju^ £di<« 
teurs fon Certificat imprimé à la tête 
de ce "Supplément, , pour côn^teij 
l'authenticité/ des Mémoires & de» 
Cartes gu'il préfente au Public , & 
àmaiittoMSÊavai lb«t^c«»n{er¥é^M(fit 
Jû&ôt. ■/ . 



1^4 ^^'ï^is LiTTÈRÀt^^Ë. 
4u portrak'dç l' Atîtexir avec le$ InfWuo 
tions in-^ol* fera de i);6 liv* Le prix du 
tiicme Ouvrage , avec les Inftrucèions 
if-4^. for^ de 158 liv. 
: Oii a tire un petit nombre d*exem* 
plaires des Cartes , ainfi que des Inftruc- 
tk>nà in-foLic in-/^^ du Supplément, 
pour veiidre féparément aux perfon- 
nés qui, ayant déjà le Neptune Orien- 
ta , deCrerorit le completter. 
• Le prix fera avec les Inftruftîons^^ 

tant i/z-^/a/. qu*^/^-4"^.. de 30 liv. 

Cet Ouvrage fe diftribue à Paris ^ 

chez DtmQnvMc , Imprîmeur-Libraîre 

de rAcadémie Fonçoife , rue Chrif* 

tiae. . 

A Bufi^ , ctez Malaffs^ Imprimeur 

dç la Marbe. 

K Et à V Orient \ chez Duquefriel , 

chargé de la vente des Cartes marine 

<ie :Fjrance 3 Place PxefmeniL 



n 



ivres nouveaux. 



:Hi]ftoire Unlyerfelle depuis le conv^ 
mencement du monde Jufqu'à préfent^ 
it9npo(éQ!^ Aogloi$> parune^Soçiâ^ 
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^<jên$ de ]Li€ttresr; nouvel^eipmt tra« 
ciuîte.en Françqis ;^' par utiç. Société de 
<5^^ens;cle Lettres ,^enrîchie de figures 
& as, cartes, tom^ XXX \ contenaiiu 
rHiAoire des Indiens » des Chinois ^ 
des Efpagnols^ des Gaulois , ^ deux 
Diflèrtations fur la mwière dont TA-f 
inèrique a été peuplée, & furTindo-» 
pçndfinçe des Arabes. 

. MeflîeurslesSoufcrîpteursquîn*ont 
jioint encore renouyellçs pour les 
tomts XXXI & fuîvants ^ font priés 
4e le faire inceffamment,, aèn de rece^ 
voir le X}^XI; au commencement du 
mois prochain* 

Traité des Ereôibns des Béné- 
fices;- par M. Làubry , Dodeur ei»;: 
Médepirie , & Avocat au Parlement^ 
A paris chez ptmonville^ Imprimeur^ 
Libraire de TAcadémie Françoife,( 
nuç • ChrîïKîje^ i volume i/?-i2# , 

• Traité de la Séduâion i confîdéréeS 
dans rOrdre Judiciaire; «par JH Fouf'^ 
ml , Avocat au Parlement. A Parîsi 
chez DemonvilU , i volum« i/z-it» 

Mai fur TApoçaiypfe^ ou £xplif| 



ii^ VA» très LiTiÈkAîKw. 
catîori Iiîttéràle flr Hiftorique <ïë 
là R^ââtbn -dç f A^re Saint Jeatt^ 
àVec desf remarques fur le Syftême 
de M. fnjhrini , % volumes m-l2* 
A Rauen chez U Bottchtr U jeune ^ 
Eîbraîre, rue Ganterie, & fe trouve 
àParis^ chez Durand Neveu ^ Libraire ,; 
itre Gâlaî;rdè, 

Knapen&Fils^ Imprîmeurs-LibraS*-' 
res^ au bas du Pont Saint-Michel , 
oPnt fâît facquifltion du Spedacle de 
lâ Nature, d vol. 2/2-12 avec fig. prix^j 
20 Irv^ Us ftpareront chaque volume 
' ptoûrérffe.cmter racquifitton, & met- 
tre daus le cas de fe complettér ceux 
qai ayint déjà -cet (givrage , en aut<DÎe'nt 
pmà^ (Ik^ yoljLiaies ;.jdhÂquç volume 
r^ eft de j liv. 10 i. à Texception 
do'hmtièiBe qui en foime-deux, qui 
v^^t f liv. 

On trouvé rhei le même Libraire , 
V^îSxdrt du Çaû ^ 2 voU in^ï» ?nrec 

. iCk 
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L I T T É R A I R É.' 
LET TRE XL 

Thiâtrt de Société / par P Auteur dm 
Théâtre à Pufage des jeunes perfonnès* 
% voL ih-8^. A Paris ^ che[ Lambert* 
6» F. J. Baudouin , Impripieur^Li-- 
braires^ rue de la Harpe , pris Sain^ 
Corne. 

JVl . la Coçiteffô rfe (?• qui ^s*eft 
acquife , Monfîqur , \ine réputation 
brillante & bien méritée, par fon Théd-^ 
tre d'éducaiion , enrichit encore au- 
jourd'hui les Lettres d'un nouveau Rcf* 
cwil de pièces* dramatiques , dont quel- 
ques -'unes avoîent déjà paru dans U 
Parnajfe des Dames F'rançoifes. Le pre- 
mier .volume de ce recueil intéreflant 
débute par la Mère rivale ;- comédie en 
AttM# 1781. Tom. Wn K 



ai8 VANÎfiE LlTTtRAXKE^ 

cinq aâes. La tendrefle miitçimelle $ç 

Vamour filial y }oi;ent un très-beai^ 
r61e» (Se )f 4pntient tèj plus touchant 
tes leçons. Alfément on reconooît 

3ue Mstda^ne de (r.prçiid tpujaurs 
ans fon propre eœur les ooukiirs 
fiQes dont çl{e peint le fçntiment,; 
flc pour le mettre en adion par les 
lefiorts ingénieux & délicats ilont 
elle fait ufage ^ il lui faut tout TeA 
prit qu'elle a reçu de la nature. Mat? . 
gré de |eb avantages , Mpnfieuir» il 
ièvoit poiCble que la leâure de cette 
pièce ne voui f ît pas un ti:ès-graQd 
plâifîc. £Ue çfl un peu longue > cÎQq 
grands aâes ! & aÎTe^ férieufe d:un 
bout à l'autre , point de fituation co-? 
inique^ nul trait plaifant; il y a même 
une certaine monotonie ^ un ceitain 
&fte détendrefle & de fenfi^ilité qui 
'déplaira à la plupart des leâeurs. Je^ 
laiiïèrai donc la Mèn nv4le^ pour vous 
pi^er, Monfleur, de V Amant Àno^ 
l?^/nf, autre pièce qui fuit celle là, & 
aui eft bien plus g^e; le plan en çft 
j^tt avec beaucoup d'art ^ & les Içènes 
parfaitement filées^ Voici le çanoeva^ 
P^ «ette Comédie/ 
U<iWm «i> veuve dep\|î? de^x am 



é^vxkiipQnx qu^elIe aimoit, dont eUe 
étoit aimée , & qui cependant n'a 
fias hk (on bonheur : de-là elle a 
prk des hommes une opinion dé- 
firvantageufe, die n*eft nullement teo- 
' téed*mi fécond hymen» &, pour éyî- 
fer les galanteries & les pourfuites 
des nouy^ux alpirans, elle eft venue 
' (é ^(bgièr dans une de fes terres , 
A (bixante lieues de Paris. Une aihie 
fort aimable^ nommée Dorothée ^ lui 
tient compagnie dans cette folitude. 
Pendant huit mois , avant de quit- 
ter Paris , il étok venu â Léomine dos 
déclarations vive$ & refpeâueufes d'un 
amant qui ne fe nommoit pas. Des f^- 
tes galantes bùbrilloientjcs vers, la 
jSfiuOque , les feux dWifice avoient 
fuîvi Ci5s tendres aveux^i Un amour fi 
myflérieux ayoît an peu éguillonné ht 
curidfitéde la jeune veuve ; mais (ba 
goût de retraite & (â r^ugnance pour 
tout engagement, Ta portée à termi^ 
ner cette aventure , en s*éIoîgnarit 
de ia capitale. Voilà l'époque -où le 
Drame commence. Liomine s'applau- 
dî^«v«c fon amie du parti quelle -a 
jfvvs^ ccCes lieux me plaint » lui dtt^ 



^2o l^Annéb Lsttérajrm. 

*> elle, ce fçjour fauvage & fans zrt^ 
3> me convient, J*aîme ces rochers 
i>dont nous femmes* entourées*; il$ 
yy femblent rendre cette demeure înac-p. 
t> ceiEble. PuifTé-je à jamais y être ou- 
» bliçe , comme je le defire ! - . 

Dorothée. 

Voilà det id&s toqt-à-fait gaîes. La. 
plus jolie, femme de Paris , enfermée 
dans un vieu^ château iort avec Tidée 

. dV refter toujours f . . . pour moi je 
n*ai pas un goût décidé pour les ro- 
chers. Je partage avec plàifir votre fo-t 
litudeA votre mifantropie , & je crains, 

' Je vous Tavoue , qu*après avoir quitté 
le monde , votre humeur fauvage rfet 
vcmsfaflfeencore exiler l'amitié de çq 
défert fi charmant à vos yeux» 

LEONTIKE. 

Npn , elle feule y (êra reçue ; Je ne 
. fuis plus fenfiWe que pour elle, Le foo^ 
venir duiVicoijite , dîMas cet.inftant, 
inè fait même plaifir,. Je le reVerraî 
avec joie^ c'eft Th^omme le plus efti-. 
mable & le plus honnête que j'aie ja« 
m^is connu* Indi^érent , auftèce de 



ffoîd, mais fur ; ieflcntiçl , ami folide 
& vrai, il a toutes les qualités nécef^ 
falres pour infpirer un attachement du^ 
rabie. 

Ce Vicomte dont il èfticiq^e^Hon^ 
efl un ancien ami du mari de Léomiru , il 
e(l audl devenu le fîen ; cependantil ca^ 
che depuis long-temps un fentiment 
plus vil & plus tendre» Le veuvage de 
Léoîitim a ranime ce feu couvert, mais 
connoifTant'^fon éloignement pour le 
mariage , & fes projets de refter libre , 
il ,n*ofe expofer fon amour aux yeux 
qui font fait naître ; c*eft fous \(^^ voi-^ 
Jiea du myftère qu'il cherche i attendrir 
& à mériter le cceur dont il eft épris , 
& c'eft lui enfin qui eft cet Amant ano-* 
nyme , cet Aniant inconnu que Lion^ 
tint ne fait pas devinen Pour obferver 
les inipreffions & les progrès que fcs 
foins amoureux peuvent faire, & pour 
les mieux diriger, le Vicomte a placé 

f)rès de Ltomim'^ qui a du goût pour • 
es fcienccs, fon ancien précepteur, 
vieillard inftruit & bon homme. Ce 
pcrfonnage, fans être ridicule, four- 
nît à la. pièce des fcènes plaifantes.- Il 
y a auflî un épifode intéreflant. Jtan- 

Kiij^ 
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nette & Callin s'aimoient , Jianfutu & 
Colin étoient les. Bergers les plus pau- 
vres du hameau; en arrivant dans fa 
terre , Léontine , bienfaifanté & fenfi-* 
ble, dote & marie Jeannette ic Colin, 
Xi'aimâble veuve en voyant ces future 
époux , fait avec fon âniie ces ré-^ 
flexions doucesSc philofophiques , que 
vous ferez , Monfîeur, bien aife de 
connoître. 

LEONTINE. 

Leur ingénuité me charme. Quel 
jour pour eux que celui-ci l Ils s'ai- 
ment^ ils s'engagent à jaqiais ; ils i^ 
ront heureux, je m'en ftatté. Le bon-, 
heur, ma chère Dorothée^ n-eft^utr 
être fait que pour cette clafle obfcurer 
de vaines dimpations , des plaifirs ÊtUx 
& tumultueux nous Tarrachent.. Faits^ 

Î>our le goûter, nous le méconnoii^ 
bns; eux feuls en jouiflem. Une fâî^ 
cité tranquille nous parok bientôt vas' 
fipide. Nous voulons la varier, ellj^ 
BQus échappe. Pour eux,âls ne font 
ëiftraits ou féduits par aucune^ itlufionn 
CoUn ne quittera JeannètH qiie pour 
cultiver fon champ ; \» travail &, ia 
peine luiceadront plus chère celle qui 
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les partage ^ & les fait adoucir* £U^ 
- fera tout à la fois fa confolation ^ (^ 
Ibclété» faxompagne , Ton amie. NuU^ 
autre liaifon ne pourra nuire à cette 
I4nk>n f] fainte, & lî délicieufe ; ils o® 
ierçnt que deux dans TuniVers i ils 
goûteront ehfin ce bonheur fuprême^ 
qui n'eft pour nous qu'une chimère. 
Pendant qu'on s^occupe de^ cette 
noce champétire^ l'Amant Anonyme, 
le Vicomte de CUméngis repai^oit au- 
près de Liominc , après huit mois d'ab- 
fence; il forme avec elle & Dorothie 
des fcènes très^adroites & très-fines au 
fu)etde cet Amant inconnu , dont la 
galanterie fe (ignale tout de nouveau 
par lin bouquet ^ une lettre^ des cou-* 
plets i& une petite fête pattorale^ Le 
caraâère qu^affeâe le Comte , ^y fou*- 
tient de manière qu'auciih foupçon ne 
tombe fur lui. Il a le plaîfir d'obier^ 
ver tout l'intérêt que fa paffion vive^ 
fingulièi^ ) fait nsâtre dans Tame fenfi-- 
blede la tendre veuve. Cet intérêt eft 
snerveilléufement peint dans une fcène 
entre elle*& Ophémon, ce vieux fa^ 
vant, qui lui eft attaché. Je tie puis 
me reiafer, Mgnfieutf au plaifir de 



vous la tranfcrîre. Sous prét^Cte 
d'un mal de tête „ mais en effet pour 
rêver au nouveau fêntimént qui ragite , 
Léontirie a évité de fouper avec (a 
compagnie; elle is'eft retirée 'dans fon 
cabinet 3 & c*eft là c^Ophémon vient 
la trouver. . 

L E O N T I N E. 

Hé! ç*eft vous. M* Ophémon? Çue 
me voulez-vous ? Je fuis malade j je'de^ 
IJre être feule. ^ , 

V O P H J^ «L O N; ; 

Dans. ce cas je. vais me retirer. Je 
venois pour conter à Madame uû9 
petite avânture. 

L É d N T ï N Ê. 

Qu'eft-c^ que .c*eft. donc? 

.OPHEMON. 

^ AK ! rien : c*eft toujours de^çct In* 
connu, 

LEO NT TN E. 

Comment? -expliquez-vous. 

O P H E M a N», I 

' - - ■ ■ -, -' ■• • • • •-■ 

Je vais vous laîflTer repôfeiiî je vous 
^ conterai cek demain^ 
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L E O N T I N E. 

Vous m'impatientez. Parler donc ? 
Qa'eft-il atrivé ? ' 

6 P H E M o N, 

Madame eft malade ; je ne veux pas- 
lui rompre la tête de ces bagatelles, 

L E o N T I N E. 

Mais» Monfieur Ophemon^ quand j« 
vous dis que je veux le Tavoir. 

O P H E K o N. 

. Cela n'en vaut pas la peîne% 

Leontin». 

Quel homme infupportablé ! en vé- 
rité, vous me mettez hors de moi. 
Ce n'eftpas pour la chofè,.elle m'«ft 
indifférente i mais je ne puis fouffrir , . 
lorfque je Vous preue , que vous ne dai- 
gniez pas me répondre* 

O P H £ M o K. 

Eh bien , Madame , je vais vous lé 
dire : c*eft que je Tai vu, 

L E o N T I i^ E. 

yous Tavez vu?m.. Qui? 
K ▼ 
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O F H E M O K< 

L'InconniL 

L E O N T I N E. 

L'Inconnu? Mais comment? Dîtes* 
donc : achevez donc. 

O P H £ H O N. 

Pardonnez ; mais je ne puis m'em* 
pécher de rire de la vivacité naturelle 
de Madame , qui fe manifefte... (il rit. ) 

L E O N T I N B. 

D y a de quoi mourir,... Vous me 
pouflez à bout. Finîrez-vous, encore 
une fois ; comment Tavez-vous vu? 

O P H E M o N 

' On eft venu oie dire pendant le fou- 
per, qu'un homme demandoit à me 
parler à la porte du château. J'ai d'a- 
bord imaginé que c*étoit pour quel- 
ques démêlés de Payfans, un )our de 
noce... quelque batailleM.quelque..«r 

L £ o N T I N £• 

Eh ! que m'importent vos imagina- 
tions ? Après ? Vous y avei éii ? 



6 P H JS H O K. 

Non , j*ai achevé de fouper fort tran* 
qiiUl«ment» 

L E o N T X N E* 

iVous n*y avez pas été? 

O P H s M o K. 

Si fait, mats M fortant de table. 

L £ o N T 1 K £• 

Eh bien, qu'avez-vous vu? 

O p H B K o N. 

Un grand homme qui m'a pris pas 
!e bras, en me difant qu'il avQit des 
chofes importantes à m'apprendre, & 
il m'a emmené au bout de ravçoue. 
Li, il m'a dit qu'il étoit T Amant ano- 
i^me; qu^ me connoiâbit de répuN 
tation; qu'il ;favoit que vous m'hono- 
riez de votre confinée* Je l'ai intei^ 
tompu pour tui demander s'3 avott 
lu mon dernier Ouvrage fur la ÇHir 
mie, 

LE O.N T I N E. 

s vVoilà qui étoit bien néccdSTalre. ! 



Avez-vous remarqué -fa. figure? Mal- 
gré rpbfcurité , avez-vous pu dîftîa- 
guer fes traits? 

, 0. Pj W \ M Q N- 

Non, point du f put. Ilfaîfoît ^uît 
comme dans un four. J'ai feulement 
vu qu*il eft très-grand , d*une belle 
taille •, noble, dégagée» 

Et fon vif^g^,^il,i?te vous.apas^été 
poflîble?M.. 

b P H E M o N. 

. Ohînqn. 

' ■ ' '■ • L E o N T- I N S* 

ILeft trési-gr^nd^ De quelle i^jlfeeR- 
Ji à-.peu-près ? = o, - 

O p H ^ M ci N. 

Il 'm*a paru.,. ' Comment vous dï- 
j-giHJe !.„, Eh^ tenez ^ de îa taille de M. 
"Tè Vîcointe ' :' c*ellla même chdfé. 

Acbeyez dpnc j que vous a-t-iidît 

de moi ? . ■ ^ 
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; Oh l des folies*.» quHI vous.adoroît, 
qu'il ne vivait que pour vous... Que 
Âûs-^je , moi ? Et puis il m'a conté qu'il 
avoit entendu tout votre éntietien du 
hofquet* 

L E O N T ï N E. 

Comment ! il y ètoit cadhéî 

* O P 1i E M o N. 

Précifémerit. Le pauvre homme ! il 
eft transporté* de vous avoir vu*fon 
bouquet, & fur-tout de ce que vôtls 
lui avez dit que vous defiriez le con- 
noître : &c'eft pourquoi il m*a envoyé 
chercher. * 

:,!^«*.' i '^.hJi'O K t'iN E. 

Eh bien , eh bien ? 

O'P H E M o N. 

^ Eh bien , il m*a chargé de vous AxxQ 
^ue vos defirs étoient des lois pour 
lui. . . 

L K o N J X lï R 

H s*eft nommé? 
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O F H E M O N. 

Non^c'cft un fecret qu'il ne Veut 
dire qu'à vous feule. Il vous deoiande 
un entretien particulier; mais comme 
il ne veut être vu de perfonne, il vous 
fupplie de le lui accorder à la pointe 
du jour, à cinq heures. : 

L E o N X I N £• 

A cinq heures du matin ? 

O J? H E M o N. 

Ouï, & il ajoute que fi vous ne vou^ 
lez pas le voir, il s'éloignera ^ur ja- 
mais f &^fans retour. 

LEONTINE. 

Mais recevoir un hooune i cettç 
heure , feule chez moi ! 

O P H E M o K. 

. D prétend que vous ne devez dou- 
ter ni de fonrefped ni de fa délicatefle ; 
îl s'engage même à ne vous point par- 
ter de fon amour : & d'ailleurs il per«- 
met que )e fois préfent à cette entre* 
vue 9 û vous l'exigez abfolument» 
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L B O H T I K £• 

Oh! cela feroit différent, en effet. 
Allons,.» mais je ne veux point le 
voir. 

O ^ H s M o N. 

C'eft ce que je lui ai dit • que vous 
n*y confentiriez jamais; que cettâ. pré- 
tendue curiofité que vous aviez témoin 
gnée, n'étoit au fond quune ptaifan* 
terie 5 que fes foins vous déplaifoient, 
vous importUQoient^ & qu'enfin vous 
le regardiez comme un extravagîint 
digne des petites maifons. 

LEO NT I N E. 

Mais de quoi vous mclez-vous f A 
quoi bon ce verbiage? Qui vous a 
chargé d'expliquer mes fentimens^? 

O ]fr H E M o N. 

Je voulois le guérir de fa folie : car 
réellement elle eft intéreffante. Il par- 
ioit avec un feu , une éloquence, un 
. fon de voix qui alloit au cœur. Moi, 
j'avoue qii'il m'a touché, & fi vous 
le xeMci^ ma foi je ne ferois pas fur- 
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pris que fqxî défefpoir né le portât à 
quelque parti violent, 

L E o N T I N E» 

Et vous lui avez dît que fes foins' 
me déplaifoient, qu*ilm*étoit odieux... 
Vous Taurez pierfuâdé : le bel ou- 
vrageu, de défefpérer un malheureux 
que je dois plaindre , qui doit m*in- 
téreifer ! , 

O P H E M O N. 

Enfin , Madame , il ne tient qu^à 
vous de lui donner une confohtîoa 
qui lui rendra la vie... Il m'attend^T 
j*aî promis de porter votre réponfe, 
vpyez. 

L ÇO N T I N E. 

Tout ce qu^ vous lui avez dît de 
ma part eft d'un impolitefle, d'une 
malhonnêteté.». Je fuis en quelque forte 
obligée à réparer ce procédé injurieux: 
voilà cependant où vous me réduifez. 

O P HE MON. 

Le coup eft porté , cela eft vrai. Si 
vous ne le voyez pas, j'aurai beau lui 
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dire de votre -part les chofes Us plus 
{lonnétes^ il n*cn croira rien. 

L E a N T I N E. 

Vous m'auriez épargné cet emjbar- 
jfas cruel, fi vous aviez* bien voulu ne 
me faire parler que d^unç manière po- 

. lie & convenable , au lieu de me pein- 
dre fi înjufte, a ingrate. Pour le gué^- 
rir, il falloit Taflurer encore. que j'en 
aîmoiis un autre I C'-eft à quoi peut-être 
VQus n*avez pas manqué; jeleparie- 

' roîsv Dans votre fureur de le guérir^.» 

O P H E M O N, 

Oh! je n*aî touché cette corde -îà 
que bien légèrement , & je ne lui aï 
donné quç des foupçons vagues» 

^ ^ L E O NT I N E. 

je m*en fuis doutée. Maïs, pat 
exemple, vit-on jamais rien de plus 
inconcevable? Je. fuis dans une co- 
lère, dans une agitation... Aflurément 
vous lui avez laiffé une. , jolie opiniop 
de moi; Il croît que je le méprife, que 
je le hais ,' que je le tourne en ridi- 
cule , que j'en fais Tobjet de mes plai- 



^^4 **^**iJ5 LittérAiké. 
Ênteries, & que j'ai un amant que 7e 
favorife en fecret. 

O F H E M O N. 

Mais permettez. Madame-, je n^a! 
point dit cela ; même quand il a vouhi 
|ne tourner pour (avoir le nom de ce* 
lui que vous préfériez , je Tai vu ye* 
nir d une lieue , & j'ai répondu que )e 
n'étois pas inftruit parfaitementé 

L E o N t I N E. 

J^ai peiiie à me contenir; je fius 
'dans un état violent... Il ne voit ici 

Sue le Vicomte , il n'aura pas nufnqué 
^imaginer qu^il efl fans doute cet 
amant fecret« 

O F H E M o H. 

H m'en a bien' dit quelque petite 
chofe; mais j'ai^ait la lourde ojreille. 

L £ o N T I N E« 

Allez le chercher, MonHeur, allez» 
n*y perdez pas un moment; j'ai trop 
d'intérêt pour ma gloire , pour ma ré- 
putation à le défabufer.... Dîtes -lui 
qu'il vienne à cinq heures, que je le 
verrai... Voilà une défagréable iitua- 



ti^n i Ceft le fruit d€ votre rare pn»^ 

dence. ' . ^ 

O p H E M o N» 

Je cours le chercher. 

t E 6 N T I N E* 

,. Un moment. Je vous défends de 
parier, à qui que ce foit de toute cette* 
aventure. 

O P H B M <N N*^ 

r Je fuis bien mal-adroit^ bien gau* 
che : mais pour la difcrétLon*M« 

LâoKTINE. 

Allez > aQez« Laiilèz-moK 

O P H B M O N , ipan^ tn s'en àlLmt. 

Courrons porter au Vicomte cette 
excellente nouvelle (^11 fort.) 

Convenez^ Monfieur, que cette fcène 
vous a paru fort agréable y & que 
vous ne vous êtes point apper^u de 
{à longueur. Une autre icène n.on 
na.oins délicate amène enfin le dé«|Oue- 
inent. Bien fur d*avpir touché le cceujir 
de Liomm ^ ki Vicomte fedevoUsi. 



& fe fait connoître pour TAmant atiô- 
nymè. Un tendre hymen termine la 
pièce fuîvant l'ufagCé 

Après cette joliexomédie^Monfieur^ 
il en vient une autre , à laquelle je n'ac- 
corderai pas la même épithète ; die • 
eft intitulée Us faujjcs Délicmcjfcs. Une . 
jîote nous apprend que V Amour mé" 
content de foi-même^ conte de M* Mar* 
montel ^-2i donné Tidée de cette pièce» 
Madame la Comteflfe de G% a cru, 
fans doute, quon m pouyoit s'égaref 
fnr tes traces a Hercule ; mais elle s*eft 
trompée; En marchant fur les pas de 
V Hercule Corueur ^ elle a fait un mau- 
vais drame , faftidieux à lire , & qui 
ne fignifié rien du tout, Lucinde & CeÙe^ 
qui en font les Heroines ^ préfentent 
dans leurs perfonnes , deux précieufes 
infîpides , qui ne favcnt ni c,§ qu'elles - 
difent ni ce qu'elles veulent. On feroît 
tenté de s*écrîer , comme le Chevalier 
de Saint Albin ^ perfonnage de la pièce,' 
<es deux femmes me font infupporta^ 
btes. S'il m'étoit permis de donner 
un confeil à l'Auteur, je lui dirois ; 
Madame, quand vous voulez plaire ^ 
quand vous voulez charmer , pà^ 
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ro\Sez avec les feules grâces qui vciis 
^appartiennent , ou fi vous eh voulez 
jnontrer de . nouvelles , emprufiQZ 
en d'auflî parfaites que les vôtres. 
En confçquence, MoniGeur, û vo^s 
daîgn^ tn^en croire j^ voiis paiferez les 
faujfes Ddicatejfes^ pour voir bien Vite 
là Tcndrejje maùcrnelte ; tableau naïf 
-3c vrai , des inquiétudes, des agita- 
tions d*une mèr« , dont le fils eft -à 
rarmée ^ au moment d'une bataille, 
; Vous y rencontrerez une petite mai- 
freffe affez bien deffinée qui voiis 
amufera, & un bon vieux Comman- 
deur- au toji loyal- S^ brufque qui 
vous fera rire. Vous y trouverez aufli 
. une • fcène de bienfàifance , entre la 
mère du Comte de Roxanne , & la 
mère d*un Soldat, Cette fcène ne peut 
manquer d'intereflfer votre âme honnête 
Çç fenfiblp. Elle vous fera fôuvenir 
ijue vous êtes avec Madame de G» 
c'eft-à-dire, avec la plus tendre amie ; 
4e rhumanité. 

Un joli petit drame appelle la 
Çloifon ^ termine le premier tome du 
Théâtre de S ociké^^Q\xx]Q\iLnQs Amans 
sy parlent w travers d une cloifon : 



cette position eft neuve, & tt je ne&is 
tjuoi de piquant. » ' 

Le fécond volume commence p^ 
ta Curieuft ^ pièce intérelTante; mes 
dont je euis me difpenfer de vous 
parler , Monfieur , puis qu*eHe -a 
déjà été placée dans le Théâtre tf EU 
ducation que vous conn.oi0êz. Je nig 
^fàîs pour qupî eîle fe reu^ouve^ îcî • 
c'eft appairamnjTent pour icomplet«r 
le volume, car je n*y appetçois aucun 
changement^ Mais quelcj^e bonae 
que foit cette comédie , je ne Crd|i* 
pas que le Pijblic aimera beaucoup • 
qi;*on lui fafle payer deux fois le n^^inp 
ouvrage. '^ 

Venons en, Monfieur, à Zclie où r/«- _ 
' gmut y comédie en cinq aâes. Le 
fond en eft un peu romanefque ; mai^ 
Jes détails en fQtit intéreilkns^ A][a4aine 
de G^. a fi bien 1*ait d*exciter {a 
curîofité , qu*pn pàfle facilement fu;: 
les longueurs qui s'y trouyenj, Lp 
Marquis de SainvilUy l'un des faéro^ 
de là pièce, eft un rîc^e garçon de 
fr§nte-huit ans, qui;poiïede un châ- 
teau en Normandie , defi'gné pour le 
lieu de la fcène/ L'hiftoire dunç 
^eime perfonne qu il tient renfermée , 
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occupe vivement fa ^imille : il n V ' 
a pas plus de îix mois qu'on eft 
c^tain 4u lieu Qu'elle habite } les 
4ins prétendent qu^il Ta fecrettement 
. époufée ; d'autres cjue ce n'eft que 
(a maîtreâa i d'autres enfin, & ceft 
ropinioa la plus générale , font 
perfuadés qu*eile eft fa fille, Un on- 
clpdpfainvilU^ qui yèut abfplument 
(çavoir ce quî en eft, s*eft tranfporté . 
chez ji^ pendant fon abfence^ Je vais 
l^niçrire ici une çpnverfatiqn de cet 
<a^cle Sçde rintendant du Marquis 
jl ç€ fiijet ; el}e voys paraîtra curieH(è« 

A R I s T B, 

Vous fave^i h tendvefle que fai tou« 
jours eue pour mon neveu; une çurior 
fité fondée fur un intérêt fi vif, n*e{| 
pas faite pour infpirer la réferve iç 
ia défiance^ 

J.MNTEWOttAHT 

Je ne puis , Monfieur , vous donner 

3ue de très-foib!e« lumières^.. Le fort 
e cette epfant ^ un jnjrftèrç imp^q^ 



/ 



X^jÔ VAmA^ LlTTiRAlMM. 

AR I $ T E. * , • 

: Mais quel genre- d'éducation a-tneUe.' 
pu recevoir dans une captivité fî xlure ? 
& comment fe peut-il que, confiée, à 
votre garde, vous^ ne l'ayez jaffjaîs 
•vue?,., , - 

X.' 1 N T E N D A N T, 

; Elle occupe la partie du Château- 
<î)ppofée à celle-éi, toutes les vues dé 
fon appartement donnent fur le para 
qiii eu entouré de murs d*une hauteur ' 
pjrodigîeufe , j*ai féul ici la clef d*une 
porte qui conduit à un cabinet de fon ' 
appartement. Il y a danç ce cabinet 
un tour, immênfe , femblable à ceux 
qli'on voit dans les Couvents ; c*èft-Ià 
que chaque jour je ^Vas prendre fes ' 
ordres , & lui porter toutes les chofes 
qu'elle fire,,.. excepté une feule Cepen- 
Gant.,M 

- AR ï'« TE. 

'Laquelle? 

• l'Intendant/ 

Âh 1 cela eft très-fingulîer.., MV le 
lyiarquis m*a expreflement défendu de 

donner 



cicfthncV à Zélîe^aùçtme efpèce de Ih- 
Vres : cependant la bibliothèque du 
'châtea:u eft fort; bien conipofée ; il n*y 
a prefque qup desiivtes d hiftoîrç & ce 
ïâèrâle? - ' 

A R I s T E. 

j MaÎ5 (jue faire dans jitit folitude fi 
profonde, fans ïe'fecpurs de la leç*- 
tiiîr^ , . " \ * 

Obi elle lit, ^lle lit beaucoup; Mv 
le Marquis , quand il eft è. Paris , m*en^ 
voie fouVent cjïes livres; mais. ces ïi^ 
vres-là font toujours écrits par luî^ 

• A k 1 ^ TE. 

De rectitude de mon neveu l 

,X' I K T E N D A N T. * 

Oui > Moniieurj, de fa propre inain^ 
toujours^.^. .. 

A R î s T Ei 

5 ■ 

< Quelle pailence ! & & quoi bon ! 

, X*l N t E ïf D A NT, 

\ Avant-hier encore^ j*aî porté au 
AjsfN. 1781» Tom, IV. L 



tour deux volumes qu'il m'avoit ciii 
¥oyés.,., 

A R r $ T p. . 

On vous parle donc à travers c^ 
tour? 

I.*INTBÎÎDANT. 

Non, je trouve un papier flir lequel^ 
ZélUy ou fa bonne, ont tracé les or- 
dres qu'elles pie prefcrivent; tous' les* 
matins je vais le prendre : fériez-voua 
curieu3^ de voir celui d'aUjoùrd^huî^ 

A m Ç T £• ' 

Ipfinîfnçntf. 

L' I N T E K p A ïf T. 

Il eftçcçit de I4 main de Zé&s^ ; . 

ARISTE^ 

* 

A quoi cqnnoUTezTVous cela^ 

Par la qu^intitë de lettres qu'elle écrit 
i mon Maître, dont j*ai toujours été 
chargé, (// lui donm U papier^ Ârifit 
U déploie ^V Intendant cominàe.) Il faut 
VOUS diw <ju*il y avoit d^ fc tour^ 
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à côté de ce papier, une petite lettrer 
pour Mr le Marquis. 

A R I s T E Ut tout hata^ 

Il faut envoyer fur U champ , par uH 
hommt À cheval j ceue lettre au devant de 
M. de Sainville^ afin qu'il la reçoive 
furement avant d^arriver. Ceci n*eft-i! 
pas inquiétant? Mon neveu revient ce 
tbir, il faut qu'il leur foit arrivé quel-* . 
que chofedebien extraordinaire. . 

X^I K TB K P AN T. 

Ohi Monfîeur^ point du tout^toll^ 
tes les fois que mon Maître revient» 
c*eft la même chofc^ c'eft appàrem-» 
méat une attendon pour yi*'û reçoive 
de fes nouvelles en chemin. 



• A RIS TE â paru 

Hom, voilà une attention bien ten^ 
dre, & qui rçflèmble bien à la paffion'. 
{// continue là leSuré. ) Jlfaut apporur 
^ tour des plumes , des crayons , de rew- 
cre & du papier; des crayons ^ elle (kit 
às>9s: deflîner î 

• - • • ■' . ■■ i^»:-- - 
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,Oh, fûrement, &' jelui fuppofe en^ 
^ore bifia d'autres talens ; car elle me 
,demande continuejlement de la ippfit- 
ique, des, cordes d*mftruinéns, & milli^ 
iaiitres t:hofes qui me perfiiadent qu'ell? 
^ait f6;$\bién ^nployer fôn temps, • 

A R I s T E ^ f ^f. 

' Mon jjtqnneinem: redouble à chaque 
«not^ ( // repuî^ la Uchtru y Le diner & 
Ufouper aux^ heures^ ord^tpcs; des gla^ 
ces a cinq juures,. (Il rend le papier. ) IJ 
ISAit qoe yous n'ayez pas d'autres bc> 
jp)tpa.tions q^e ce|iedfaiter à ce ^guf iSc 
il'^waécuter le» ordres qifo» ybiis.'y 
ikmoei |6 yois par-là éo^yotret^pî 
^piployé, . •' .• 

Cgla eft yr^À > ïnai^|e/fWs pa^^ î¥>ur 
cela* ' '.r ;;, . ;. . -. 

• Cette Zèlie^ élev^ d-^me %on fi 
^nguKère & k)uflxaite à tous les^ re» 
ga4-ds humains ^ ôÛ fille d'iun ami de 
Sainville : l^'infortuné père obligé de 
^'exp^fti^ , après ^ne aventure ma|r 
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. feeureûfe , a hilCê aux foini du Mar** 
quis ^ k ^ul gage qui lui reftoit y 
d'une union dont la mott avoit brifê 
fcs liens.* L'étrange éducation qu-â 
reçue Zélie^ n'u fait qa*embellir fort 
heureux naturel ,> en Im dannaxit une' 
ingénuité charmante , ce qui produit- 
des fcènes agréables; Zélie eft d'ailleurs 
to mo<fèïe de tendrelfe &- de piété 
filiale 5 elle prouve ce fentîtnent de- 
fon coeur , par un trait fublîme ; car* 
fon père que l'on croyoit mort re- 
^aroiflant dans la pièce, elle quitte forf 
amant pour le feivire :'Ce qt!ÎpréJ>areun^ 
dénouement qui doit plaire a tout lec-^ 
l^2ur fenfible. Le perfonnage de Sain-^ 
ville mérite auffi desr éloges ,- il èflf 
rempli d*hcrhftêteté , de bienfaifance. 
ic de délîcateflè. Dans iin temps où» 
de faux fyftêmes deflecKent toutes les' 
âmes, & tont périr lé germe<les v«rtus, 
on ne fauroit marquer trop de fecon- 
noiffance aux Auteurs eftimabïes qùî 
BOUS donnent de femblabl^ produc- 
tions. 

- La dernière pièce du recueil dont 
je vous entretiens , Monfieùt, eu U 
Mtcliam par ak : il me femble quie ce- 

L ii) 
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câraâèren*exifte pas dans la fociérf, & 
dès-lors ce n'étoit pas la peine d*em- 
ployer cinq aâes à le peindre. Vous ai- 
merez pour tant, je croîs, la manière 
dont le valet de ce méchant d'éfpèce 
nouvelle trace le portrait de fonmaîtrc^ 
Flamand. 

M, le Chevalier , j'en conviens ^ 
^ cette manie , il veut pafler pour un 
homme qui... là,..^ un efprit tort; tu 
entends bien ; devant le monde il .me 
brufque , fera le fier , & quand nou& 
ibnunes feuls ^ il caufe familièrement > 
amicalement, & il cft doux comme un 
mouton. En toutes chofes,.c*eft-làfon 
caradèrej il étoit naturellement très- 
fenfible ; eh bien , à Tentendre , il a Je 
cœur plus dur qu'un locher : tiens , 
ÎI eft amoureux comme un fou de'Ma- 
demoifellc Henriette , ta maîtrefïe; il 
dcfîre bien qu'elle en foit porfuadée ; 
mais il feroit au défe.fpoir que les au- 
tres lepenfaflent; il joue TindifFérent , 
l'ingrat même ; il prétend qu'il eft vin- 
dicatif, haineux, & il n'a non plus de 
fiel qu'un* enfant; en un mot> il s'a- 
mufe à fe décrier , à fe noircir lùî- 
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jmémed^ gayeté de ca?ur^ c*eft-là foa 
jpafïe-temps faVQru 

Cesakxne^ 
-Maïs, dk-moii quel profit tfouve*t-U 

F L A M A K I>» 

Il veut être craint, cbnîîdére, & re- 
gardé comme un Phîlofophe, un hom- 
ïne fans préjugés , dit-il,.*. 

C'eôi mon avis , Monfieur , un aflei 
bon farcafine contre la nouvelle philo- 
fojphîe, qiie de dire que quelqu*un 
afrede^ de paroître dur , inaifférent , 
brufque, ingrat, vindicatif , liaineux , 
pour être regardé, comme un phîiofo- 
pbe , un efprit fort : voilà le feul trait 
feîllan t'que j*aie trouva dans la Corné-» 
dîe^ Et tout bienH^aminé, Monfieur , 
je penfe qu'on auroit fage'ment fait deré- 
duire le Thidtrc dt Sociiti à un feul 
volume > c*éût été le rendre plus pré - 
cieux. Il eft à préfumer que Madame 
la Comtefle de G, a cédé aux inftan- 
ces de fes Libraires , empreffés d'auîç- 
znenter un bénéfice que leur aifure fa 
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amputation.. En munnurânt un peu:3fc: 
cette condefcendance^ je li^ën (uis pat. 
moins, comme vous venez de le voir ^^ 
Monfîeur, l*àdmirateurfiBcère des bon- 
nes pièces de Madame de G* & pér^^^ 
fonne ne fait plu$ que moi revérei^ 
jfes talens.. 

Je fuis, &€•. 
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LETTRES XIL 

jpr5 Hochets de ma /eûncjfe ; par M* U 
Chevalier de Cubieriss > 2 voL în-go^- 
A Amfterdam f & Je trouve à Paris,' 
che^ Valley rô rainé^.m^ de la vieille 
Soucàric^' ^ 

M L n'^eft pôînt d'année ^ de mois, &'- 
ifiêmede femaine, où Ton ne voye pa- 
roîtt-e des recueils de Pocfies fugitives ; 
il n*eft point de tiitiori plus riche que 
ïâ nôtre dans ce i|eftré. Mais cette rî- 
chefle apparente cache une pauvreti^^ 
réelle ^ dans le nombre incroyable d'où- 
Vrages qu'ènfaiite la mîinie de pafler 
pour Ecrivïiin , îl en èflf bkn peu que 
rè bon goût puîffe approuver , êc quî> 
parviennent à la Pôftérité. L^égo'ffme 
a corrompu lés {ources de notce lit- • 
têrature, chacun affeôe dû génie & 
prétend aux palmes littéraires, Ua- 
^une homme, a peine échappé du Col-r 
,ftge, jette au hazard des^^ vers fur le 
fPpier, ilfe croit Poète, parte qu^iT 
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a une difpofition naturelle à rimer; Ton 
imagination exaltée par la ie^re , & 
aiguillonnée parledefir de la célébrité 
enfante des Epîtres , des Idylles 
& autres Ppëfîes légères. De ce mo^ 
ihent il fe regarde comme un grancf 
homme ; envaîn la raifon lui dit que ce 
genre demande le goût le plus fin, 
fe plus ex:ércé, la verfîfïcatîon la pfus 
brillante y le ftyle le plus naturel, une 
connoiflànce cxade de nos mœurs fie 
dç nos ufages^^ enfin tous les talens 
d'un Lîttérateur consommé, & la mo- 
rale d'un Philofophe aimable j rien ne 
l'arrête ; il commence fa carrière z\% 
point où ti'autres/fiiniflrent, & refte^* 
ignoré avant dWoir vécu pour la 
gloire, 

. On ne fera pas àM^ le Chevalier ^ 
Çubiin finjurç de le comparer avec ces 
petits Ecrivains ; fes Opufçules poë^^*' 

3ues lui aflurent une placç diûinguée 
ans notre Littérature , & je penfe qu® 
(é$ ffochets poiffroient encore arauf^^ 
ips gens d*uii âge. mur. On peut les t^^ 
garder comme uîtpartereémaiUé de to^* 
tes fortes de fleurs : ici ce font les rofc^ 
d'Ariacréon , là les Myrthes de'Sapho ». 



plus loin vous voyez les. fouds d*0- 
vide , mêlés aux tendres fleurettes de 
Catulle» La Mufe de M. de Cubieres 
prend toutes les formes poflibles : tan- 
tôt c*eft une Nymphe à demi nue qui fe 
joue mollement lur un tapis de ver- 
dure, quelquefois c'eft une Bacchante 
ivre de volupté. Je ne m'arrêterai pas 
fur les idées un peu trop libres des 
Hochets de ma jeumjje*^ il fe trouvera 
des lefteurs qui les regarderont com- 
me des licences poétiques » autorifées 
par ces vei^ de CattilU : 

Nam Caftum ejfe dtcet pîum pàetam 
Ipfum ; verjîculos nihil effe ncceffk eft. 

Maïs ceux qui tiennâit encore à la pu- 
reté de la langue & des j[nœurs> blâ- 
meront cet abus des privilèges de la 
poéfie , m^me en rendant juftice aux 
talens de T Auteur. Dans le nombre de» 
Pocfies légères de ce recueil, il fuf- 
fira d'en citer une ou deux dans cha- 
que genre , pour les Leâeurs à portée 
éè fe convaincre par eux-mêmes du 
mérite littéraire de M. le Chevalier /fc 
Cii^i^re^. Je commence par lesEpitres : 
c^ genre de poëfîe que Voltaire a porté 
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à un degré dé perfeftîon «tonnant, éfei 
que le Q^M if, a rendu fî intéreflant 

far fes Ephres aux Grâces &-auxJDieux- 
énates , eft devenu fort à la mode, 
dans ce fièçle léger ; îl'n'ëft cependai^C: 
pas fans difficultés, il exige un goût:, 
délicat ^;,une veffifiçatîon aifée-,.jrtche,. 
& foBore, unefineflç d'êxpreffion, une^v 
touche agréable, & ce verni» philofo^^ 

{ chique,, qui donne à la morate le co-^ 
oris animé des grâces.. M. Je CHieva- . 
lier s y eft effayéavec quelques fuc-^ 
ces, & il eft telle de.fes Epîtrcs que; 
nos meilleurs Poêles ne défavoueroient:- 
pas..- 

Je défîreroîs pouvoir rapporter ici 
KÇpître à néS'PirtSi^G^tte pièce qui 
j^irut il y a plufieurs années dans 1!A1— 
mànacK de^ Mufes,Xous le titre àiEpU^ 
tre à monSikleylut bien accueillîie dux^ 
Public, on y reprît feutèmeot quelques 
expreffions, hasardées & un peu trop-» 
fortes , comme celle-ci :o mes très^fots 
grands pères J On ne peut que favoir- 
bon gré' à* l'Auteur de Tavoir' fait dif- 
parbîtré dans l'édition de fes (Euvres... 
On remarque dans cette Epître une 
originalité d'idées unique ,,iKsè verfifi*- 
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oadon brillante^ .fartée bien groiip<^~ 
per lés, objets , un perfîffàge char- 
ma]>t; Qoe peinluce frappante de nos 
moeurs , de nos. travers , jde nos rîdi-- 
é^des^ St là pointe de rEpigr^mme ca-- 
elice fous les fleurs i,on peut enfin la. 
rcgardercomme le cadre lé plus ingé^- 
meux qiton puHïe donner à un grand, 
tableau. L*Epître qui a. pour titre le! 
5or//;^r;£ft pleine dTdéès &. de mou- 
vement, mais on eft fâché d'y trour- 
•ver des images dégoûtantes coinme. 
celles-ci r„ 

Des feôÎBS du (atrape altîcr rival desRois >; , 
, Admirer -la pompe fatiglante» 

4^. .» • *• . ».'■», •" *■ •— • • -• • •• 
Ne m'oiFre doncjamais les fgaelectes rôtîs - 
De ces tendres oîfeaux dévènusii chéris. 

Un fquélette efi un aflemblàge d'ds 
décharnés ; lès pigeons^q^ixin fert fut 
nos tables ont au moins de là chair.. 

Mais fàbhbfre le meurtre) il iguiève mba- 
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Sur Tautel de Comas êhai^é de troUtttf 

* ■ -vîcej ' * 

De cadavres épars les membres odieux. 

Quelle idée pour un foùper ! mais guî 
pourra lire ks vers fiiivans, fans la 
plus tendre émotion : 

Hélas ! quel mortel fans frémir , 

Sans craindre de l'ouir gémir ', 

Peut dévorer une jeune colombe ? .. ; 
Cette colombe , hélas ! cette jeune peç^j 

drîx, fc V 

Dont le trépas me caufe une dduleur amèr^t 

Ont un époux j & des petits ; 

L'une eit amante j Tautre mèr«. . 
De leurs çbaftes amours }e juge par le^ 

miens j 

Ah ! Thémîre , ayez pitié d^elles> 
JDe ces charmans oifeaux refpedlons les 

liens. 

Et n'imitons pas no& modèles* 

On ne fait pas pourquoi ^Auteur , en 
dévouant a la mort & à nos bêfoins ^ 
les animaux nuifibles , comme le fan- 
glîer., le lapin & les .carnivores, n?ei* 
çxcepte pu le bœuf, cet animal il 
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^utile : il lui reproche de joindre la bkff 
Jure â raffront^ & de rou^r defang hu^ 
main Us cornes de fon front. Plus bas ; 

Les oifeaux de TAmour 
Font rornement & rhonneur de la terre; 

Il eût été plus Vrai de dire i le plaifir & 
V.agriment de la terre. ' * 

Celle qui a pour titre Vopiraùon ci-- 
fariennfy eft remarquable par de trè^' 
beaux vers & cies fituations touchan* 
tes ; Je fombre du défefpoir y contrafte 
avec lâ douce mélancolie de Tamour, 
malheiu^eux. Parmi le nombre de beau?^ 
vers , je regrette de n*en pouvoir citer 
quelques uns comme ceux-<:i : 

^Qvit ne puis-je à mon tour te déchirer le 

' feinî' 
Que ne pleut cette main à t^écrire occic» 
. pée, 

Y plonger lentement ^ J retoorser Tépée ^ 
L*en retirer fumante de Vj plonger eoffùr 1 

C'eft ainfi que s'exprime la frénéfie de 
la douleur. La tirade qui concerne la 
m^ de Cifar eu de la plus grande 
beauté^ elle eft terminée par ces vers 
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philofophîques que riiumanité a diâre^^- 

Que Ton foït citoyen , maïs fans ccflcr d'ê-^*' 
tre homme.- 

On peut oppofer à ce fentîment 
doux le defîr de la vengeance , qia 
s^chappe dans ces trois verser 

Crains dé m'y voir voler, la vengeance tf 
des aîles^^ 

lits Dieux, puifque tu ^îs^ puniflentlentei- 
ment , 

Ca foudre eft fans éclair dans là nain d'un - 
amahr.' 

Les vers fuivanscontîcftoBnt Une vé^ 
rîté phyfique qui rempUt Famé d'a-i- 
xnertume : . ^ - 

Sî répoufe conçoit au mîBeu àts di]xcts, 
La mère enfante bélasr au milieu desfuppîî-r 
ces. 

Qwl cootraffie daes Fé tableau cpzt fuitf 

1 fon malheureux fils prêt à voir la lu-^- 
mière, - 

Quelle invifîblfe main oppofc une barrière V 
Hien ne peut la forcer , four ââxeuxi jpur 
de dcttilt 
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Cerceau j^ cUipatqUftz > it jtie faut qa*uîi cèÂr 

Xes Contes de M,- fe Chevalier <fe 

€uhier£s y n'ont pas la naïveté piquantf 

.^^ ^ TiP/i/ii/ïe^ce felatttque, cetle 

<i'eiprir & de coqueterie qui dUtin^ 

guent ceux de Dorât & 4e M. îmbcrti^ 

eett« marche philofophiquc, cette itor 

lue. délicate qui caraâérifent ceux de: 

VoUaircy mais ils^bnt le mérite, bieav 

rare aujburdTiuî ,. d*iine verfific^doî^- 

brillante & harmonieufe. Celui qui a 

pour tiXxt Ife^ François & le Siamois ,, 

offre des^ détails fort agréables & une: 

moralité exquife : c'eft une efpècè d*a- 

pologie.^dece fexe charmant, auteur- 

de nos plaiHrs Se de nos peines. Le. 

Conte ^ paftoral intitulé le noUveau . 

Nardfe,]^^ eil. éCun aaÉurel. qui *fe^ 

rbit m)ni|j5ur au pinceau, de G^ner^, 

il eft auffi très'ingémeux > & finit 

d'unç rnahière piquante». Le fujet de 

celui des <leiix frères eft mal dioifij» 

& révoJle le l^éteur :.Un fr^ va pour 

délivrer fôn frère. des mains d*an Peu-» 

p)$ idolâtre & fanguihaîre; on s'attend 

. » lui voii: aaacher cette chère vîâioatf. 
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Àlabârbarîe de ces bourreaux^ ou dltf 
moins à le voir mourir à fes côtés , 
après ravoir vengé ; le coup eft man- 
qué par un éclat de tohnère qui s*eft 
lait entendre mal-à-propos ,^& contre 
toute vraifemblance; le lèle impie d*un 
Prêtre fanatique , renverfe l'infortuné 
jeune homme fur les marches du Tem- 
ple ; les Prêtres crienf au miracle , Tau- 
tre frère eft égorgé ; tout le fracas de 
la caftatrophe amène enfin cette mora- 
lité: 

tl eft p^ud^e^droits fur laterire 
Oii l'on n\aît foulent Vu r^rreur» 
•InterpTÔier en i» faveur 
Ce que le hazard feul opère* 

, On voit bien que rAutetir a Voulil 
kniter cetie fcèâfi iiublfmfe 5 où M aho^ 
met voyant chanceler Sôïdtf > qu'il a 
fecrétement fait empoifotitter, déclaré 
avec une confiance emphatique ^ que 
le ciel fe. déclare en fa faveur, en frap-» 
pant de mort ce jeune téméraire 5 maîk 
ce reflort qui produit un effet terrible 
dans les mains de Voltaire y eft fans 
«âivité dans celle d'un autre« 
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jréteins avec plaifir le flambeau de 
îa. critique, pour jetter quelques fleurs 
fur les Idylles de M, de CubUres: lo 
genre de ridyUè , àontSegrds fut com- 
me l'inventeur , & que Madame Z>^ 
Routières a traité avec tant de fuccès , a 
été long-temps négligé parmi nous, 
fi Ton en excepte quelques- unes. do 
!KïM. ^Arnaidd & Léojiard^ les autres 
font bien foibles. Les„ Allemands qui 
excellent dans ce genre de littérature 9 
nous ont fervî de modèles. Il feroit 
à fouhaiter que nos jeunes Poëtes au- 
Iieu de fe traîner fervilement fur les 
traces de Geffmr^ euflènt le courage 
de créer leùr$ fujets; le frêle honneur 
derimitation neVaut pas côlui de Tin- 
yention. Dans le nombre des Idylles 
delVI. le. Chevalier > celle qui a pour 
tiçrç k bonheur des Amans ^ eft écrite 
dans le genre antique ;;on y trouve des* 
beautés finiples & naturelles , des def- 
criptions animées ; l'Auteur femble 
avoir pris J?io/î & Hofchus^oMX fes mo- 
dèles. Celle qui a pour titre à f arbre 
qui meficher^ efl: charmante , je ne puis, 
merefuferû plaifir d^en rapporter quét- 
ques vers ; ' / 
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Hommes qui mépsifez cet arbre qui m'eA 

cher, \ 

Qui de fentir 9 d'aimés^ y lè croyez incapa?*- 

ble, 
Iteireitez , re^aenez ^de cette erreur coupa*^ 

bte ; 
^la terfe , aini quii vous ^ lui fervir de fier*- 

ceau ;, 
Quand vous-étîez enfant , il étoît arBriï^ 

feau ; 
Ha cru comme vous, comme vous^ avee 

rage 
Il a diéveloppé fes rameaux, fon feuillage f 
Comme vous il reçjuit dé la puiiïknte maitk 
Qui d%n ii'moi^ groffier^cira lë geiireÀtt^ 

m ain r 
^Jne sève de feu vivifluote , «â:îV« , • 
Qui toujours réjg^rant la chaleur fu^tive r 
l^t% peds monté à la tige, emplît totis les. 

vaifleaux, \ 

De la tige s'élève , atteint tous les rameaiixj;: 
Des rameaux abreuvés, par des routes voi- 

finps , 
Retourne, redefcend jufqucs daas fe« ça*»»-' 

Cûnes,, 



£c toujours circulant y même aprè« les beaux 
; . jours, 

X>aQS fon règne étertvel fe fuccède toujourr^ 
JLe, fang , çett» liquetir 4ont vous tenez la 

vie. 
Hommes , n'eiUelle pas à cet loix afier^v 
Sidvez-là dans fpn cours , dux:oeur elle dtC 
,. - ce»d^ . . 

JEAU^e-daflis. chaque ^G(i»e Hc Vj {diikre et 
\ / 'paflknt^' 

Va par mille <iérottrs^acM$ ^Impeirceptiblet 
flumeâef du cerveau le^ fibres învifiblfei'j 
y forme la penf/f e , y nourrit ces efprits^ 
JPèrés 4e la taifon, qu'elle même a pro*' 
duits\, ■ r . 

l^etourne yerts f^ fojtirpe.^ Admirable M^aa^ 

dr^^ , . : 

Et n&r emonte encor qu*afin,de r ederce:ndrê4 

Certainement cette tirade porte Tem-» 
preïnte du génie. Quelle noble fîmplî- 
cité dans ce vers ; quand vous éùei en^ 
fant^ itétoit arbrijfcau! mus f Auteur de 
cette, ingénieufe Idylle n*a fiirement 
pas prétendii qu urt arbre pûtrentir & 
aimer comme nous* 

J\i le Chevalier: s'eft aufli exercé 
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dans le genre (îniple , maïs on ne trouve 
jpoint dans Tes fables ^inimitable fînv-; 
. plicité de celles de la Fonudm , ni Tef- 
prît de U Mottt^ ni la délîcatefle ingé- 
nieufe du D. de N. Je ne crains pas 
de le dire ^ M. de Cubiercs a abrolument 
iéchoué dans ce genre. Dans la Fable 
Ac'la nion du Loup, cet animal bour- 
relé par les remords, eft tourmenta 
par un fpeâre qui le pourfutt : ce n*eft 

£as là le ton fim^le de la Fable; te 
#efteur femble voir la coupable Scmi* 
ramis pourfuivie par Tombre irritée de 
JfJinm. Dans celle qui a pour titre Us 
tinfîurs du Roffîgnol , tout eft manqué , 
le but ^ la moralité : c*eft un corbeau^, 
'qui, pour prouver à un pinçon jaloux 

2u*on peut chanter plus mal qu*un rof; 
gnol, chante lui-même, & croafle 
un air difcprdant.8^ baroque; cet aâe 
id*humilité n'eft pa.s dans la nature, 2( 
ijous ne le croyons pas fait pour un 
ijorbeau, fur-tout depuis <^^la Fon- 
taine^ nous Ta prçfenté comme un îm- 
bécille , qui fe laifle attraper par le re- 
nard, 8: qui croyoit avoir une très- 
IppVi^ voîxa Dî^ns cetfe Fabje^ bu ^q- 



tend tes oifeaux crier tisjSc dire auo 
IWîettô ^ 

ferait hoftMuf aujr G/w*i 5c même ^un 

Picclniu 

Ce vers eft bien dur, 
.^ Celle de U Bcr^kre &ç U Roffffiol^ 
n'eft pas mieux traître ; la Berbère ad- 
naîre d*abord Iç gQzier du petit mufî-i' 
cîen, fiç Taçeable ejifviîte de. fa iiainc^^' 
m le VQjrapt refpplî de rage , 

♦ t . • . ^ Enlever des fourmis y 

Les croquer;, les manger, elles & leurs pct' 

Voîcî là maraBté de cette feble 2 

D^rcoMifs i]ue les forfajtts, n^Qjit jam^U 
cprrompus , * ^ 

Pouriivqir le fuffrage augafte , 

I| faut aux gr^nd^ lalex^s allier les vertuH^. : 

Oivtrouye dans ce recueil quelques odes 
anacr^ontiqui^s ; il fuffit delire^ celle 
des GrojcesHtrcmficS:^ pour fe convaiiv?; 
Cl» qi|,*eller ne font pas perdues : cett©; 
petite pièce fiait par la louapge la plU| 



<lélicate & la plus vraie en aiême-teîQpj^ ^ 
pùïTqu^elIe eftadrefrée à nocre Augft«e 
oouveraîne, 

î iLe génië^de M; k Chè\^alièr rfèft 
pas toujours créateur, il fe permet 
quelquefois des imitations qu'une fé- 
vçre critiqua appelleroît du nom dé 
plagiat , comme dans le Madrigal qui. 
a"*pour titre les' cœurs mêlés ^ dont K-; 
deë'eft prîfe tfune vieille cTianfon qiiî 
oponimence aîrifî : Berger ^ qu'as tu fait 
de mon coeur ^ &c. Mais on rie peut ^*ëm-^^ 
pêcher de lui accorder des. éloges, 
rçéxYXÂ^ pour FElégie . întimiée Ui 
- Cyprks : cette pièce refpire la plus 
douce mélancolie ; ce n eft point la 
fombre dlmbur de TotAç^ cfeû Vàt-/ 
tendriflèment de la pitié. 

^ UEloge de Voltaire terminé Te Ké- ^ 
- cueil dzs Hochets : cet homme célèbre 
eft cenfé p"arler lui-même , & f ofe dire 
à la gloire de fAuteur , que f^n héros 
ne défavoueroit peut-être pas le dif- 
cours qû*on lui prête dans ces vers, ^ 

Radne i/étôît plus , un veuirage éternel 
IM^naçqit Meipomenc , ôç d'un d'cuil 
- iblcfflncl * 
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•«t Temple ofTroit -par • tout rimage- 

douloureufe : 
De ies mâles attraîtr ma jeunefle amouA 

reufe , 
X«a eonfola bientôt; à mes vœux ^ à ma foi ^ 
Melpomene fe livre , .ôcc. 
£t Mahomet m*élèv« au - defltts de môi^ 

même- 
Cette Tragédie eft en effet celle où il 
fe rapproche le plus du génie de Cor* 

Ces deux vers préfentent une idée 
agréable. 

Quoique défakeré dans le fleuve d'oubli ' 
le lAe fotivieas encore qu'un François -eft: 
poli. 

Quelle vérité dans les portraits de 
Racine & de CormiiU ! 

Racine , difoient - ih , rappelle en tout 
Virgile , , 

La langue > fous fes mains , eft une molle 
argile , 

Qui , docile à fei voeux , s'arrondit * 

*^ s'étend , 

AWN, 178 1* Tom. IV. M. 
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<Que Ton goAx délicat foumet à cha^i^l 

inftant 
.& de- nouvelles; loûc » à. <ks forme* 

nouvelles : 
Adoré; dfs^ s^s^i^ , i^oMtsd des belleft , 
Pes orages div^j^ qi^i v^ni^ei^fM;^ ie.ii# 

5on vers qui réunit la grâce &JLavJ^ueut 

^y^p précifipn r«^ra<:e U peinture ; 

Et fes tableau^ ^toujours font iait« ^aprè^ 

nature.. - • 

Corneille gius^ hardi » plus Ami de Tèçj^rt p 
Laiffe -marcher fon -^yle jSc fa .Vç;:v^ a^u 

hafard , 
Il eft fônsie âivpîr y.éfogpjstt.S^ fi4>llme > 
|lne met poîm ionMAtSbfmi le ^ug de 

la lime, 
Çlpn : fon vejrs to^ arssyé . dç fon ce^rveau 

jaillit; > 

^Comeîile crée enfin , ,& Racnie pollt^ 

' 'Ce dernier ^ers .^ dur & porté ué 
peu à faux ; Racine^ fans être- ^uSi fu- 
mîmë 4U^ CàmiiîUf^ n'en-eft pas moifi^i 
.un gçnîe créateur* Le ledçur ne peut 
voir fans peine qti*oa mette dans la 
}^0}iLs:})p dp Fçlfairc ^ apj^sfamort, lej 
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%it àlmes qu - il a lancés péndatA fa vié^ 
contre Cribillon'y on ne pardonnera 
i^^as <:ettè tirade à M. le Chevalier àk 
CubUnsi c'eût été rendre, eft <|;uelque 
forte, le luftre à la giçire du Phild^ 
>fophc dé Femey^ qtie ife fuï&îre fair^ 
tXLX Champs-EHfèés , une abjuratiort 
<lcs injures xjù'iî s'eft jperniifes contré 
^ce célèbre tragique , queTËurope fa- 
"Vante a ^làcé parmi le pietît nombre 
<ies grands hommes 5 iKialgré la fout# 
des înfeâes bourdonnant à ITentouir de 
fes couronnes. On eût été enchanté é» 
les voir s'embraflfer, dans un féjouroik 
Voubli des injures eft réciproque. Je 
fois fêché que les bornes étrokes de ce 
journal, ne me [)ermettent pas de citer 
})Ius<ie paffages de cet excellent mor# 
ceau y qui étîncelie de beauités po&» 
tiques: j aurois dédré que la fin fût toui^ 
née d'une manière un peu plus piqiiant9 § 
& que rAuteuf n'eût pas mis dans m 
bouche de M. de Voltaire ^^ tant Veat^ 
bhâfe de l^amour propre , Ait-^eut apvèd 
!ui avoir &it dire au commencement g. 

On ne pc^ fe HU^igw à \n^tk parkr de ibi#. 

Mij 
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t^orgueil eft en cous lieux un vice qu'on 

détefte,. 
Même après qu'on eft mort » il fi^uc êcr^ 

fiiQdefte« 

On fait qw le vieillard de Femey > avoîç 
la foiblefle de fe louer; mais il eft tou-J^ 
.Jours révoltant pour des lecteurs ins- 
truits, de voir lin Àqteur s'élever des 
autels de fa prppre ipajn ; certainen^ 
ment il iJi'çft aucun hopnie de goût , qui 
«é fe fit un yraipkifîr de placer M«^ 
de Foliaire z\^ prepiier rang de la Jittë- 
rature , mais on n*aime paç à fy voir 
ûiporter de luî-^méme, 

Il (ne refte à parler des défauts qui 
ip*ont frappé dans le- recueil de M» 
de Cuhiercs , ^ je crois avoir acheté 
ce^ droit par les éloges mérités que je 
lui ai donnés. L'amour du beau & 
^u vrai doit féul didèer les juge- 
mens littéraires , & ç*ef| pour ne. 
pas ipe départir de cette manière de?. 
penfer.^ue j'pbferve que les premières 
pièces dçs IJochtts , font foîbles & dure^ 
ment verfifiées : elles fe reflentent de' 
Wgeou !*Auteùr les a faites , du tempj» 
9Ù fon goiit n*étoit pa? çaçore épuré, 
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ioLdkJMratmn commence pat ce vers : 

O toi qui pafle la plus belle 

On dit \y\tvi paffcf un cerf en vitçp , 
cela pajfe^ mon iittclligence ; mais on 
hè dïî pàs/^^j/er en attraits. Danâ VA^ 
jhant au bain : ^ . 

Ceux-là de fes cheveux -patcouraût les an- 
neaux, 
Y font reftés peut-être àppendus , &c* 

Ce terme ne s^employe que pour les 
çhoîès qu'on fufpend dans les Tèm* 
pies ou dans les lieux publics, 

La plus belle rbfe en peinture ^ . 
Vaut-elle un £eul bouton, jeune enfant 'du 
• haT^ard ; 

Un bouton de rofe n*èft point Tertfant 
dû hazard ; dans Vahfence , 

Qù^un labeur varié , qu'une étude amufante 
Préferve toujours non. amante , &c» 

Labeur ne fe dît qu'en pariant d*Utl 

travail de force, Texpreffion ne con- 

- vient; pas pour une femme , dont les 

amufemens. font légers. * ' : 

Mîij 






vers 



i^ais Famé accqucumée aH; îong 4kne^ fu'^ 
perhe. 

ce root parmi nos petitsirmaîtres, défi- 

fnç-t-il fouycnt une trçs4)eHe femme^* 
)ans lefouhah de f amitié ^ïAuteur fait: 
rimer foret 3iVfic/efret.J)axis;ViSlog^ d^ 
Voltaire on lit: 

Vàïglt btiUaftt d^Mea^i^apeùit quel^uei, 

états 
Vnn fur Vautre tombanc ^croulant arec fri». 

cas. ' 

C^s deu:s: veri ont une hamonî^ qu»: 
fcduit, mais ils font défedbieux dans. 
i'èxprëiEpb K^^^ ai'gk 9ie fdnt point 
des états ^ croulant étoit iautiie après • 
zyçàxàkt tombant: roijlant avec fracas, 
eût fait plus d'effet*. 

Je napaiTeraî pas la iînae de h cri-, 
ttque fur toutes li^s inegalkés , les Vers,: 
durs fiç pxolâiqises , îesexpreitlons ha-* 
j^dées^ les tournures |>eupOçtiques g^ 
^'on pourrpit rep^oçiiex A Al*., 4fe! 



CiébuHs ^ )e 4e FeftvoiteÂ ces vert dô AL 
Dorât y (on ami, ^ lui itifoit : 

Polis tes vers longtemps, d€$ Vers faiti 
avec peine , 
Avec plailir font toujours lus % 

ViAt Ciicvâlîer deVroït fe défier de' 
ïk trop grande facilité , oti lui fâufôb^ 
•aoiffii bon gré d'avoir rélratiché dé ïéi 
itenvtes bien à^s chofes inutiles . fe 
d*avoîr ufi^ pltrs fobrfeinem dés liaer- 
fés de la poéfie. Liiî-même a dit avec 
" tiant de faifon à M, ..- 

Voulons'uoaâ^ féttfSr rfur l^oïÂt ia^ttmtSSf 
<itt« U tempête àgUe^c tourmeitte (knâ cefTé» 
Voulbhs nous pH venir rè'rdîftatre Janger, 
Avoir toujours Zéphir en poupe > 
Hefpeâon^ y memgeoos aotre firèle chs^. 

loupe ;• 
Gardons-nous de la trop charge/ , 
ht vaiâeau mal lefté des vents & de Torage 

Eprouve- toute la fureart- 

Et rarement le -conducteur 
lie ramené au port fans naufrage » 

Je. ne finirai pas cet article fans^* 
Miv^ 
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obferver que le titre des poéfîes de Mé 
le Chevalier eft bien modefte ; il feroit 
xnême à fouhaiter pour la littérature que 
tous les jeunes poètes puflTent offrir au 
public de femblaDles Hochets; mais cette 
modeftîe forme un étrange contrafte 
avec Torgucil de la gravure , dans la- 
quelle, on voit le génie préfentarit fes 
hochets aux grâces , & le Temps qui 
lui montre du doigt le Temple de ITm- 
mortalité. Je dirai la même chofe des 
pièces faites en l'honneur de M. de 
Cubicres , &, placées à deflein , à la fin 
de ce recueil. Tout cela n*empcche pas 
qu'on ne doive regarder M. le Glie- 
^v<ilier de C . comme un Poëce très- 
agréable , & très-ingénieux , dont le 
goût n'eft pas encare bien . décidé , 
mais dont les . heureux effais dpnnent 
les plus" grandes elpérances, 

Je fuis, &c. 
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. LETTRE XIII. 

XjC Droit de Main^Morte , abolie dans 

- les Domaines du Roi , fujec propofl 
par V Académie Françoife. Poème , par 

■ jlf. de Maifonneuve. A Paris , che^ 
Efprit , LUrairCj au Palais Royale ^ 
in-8^. de 8 pages. 

V^N doit favoîr' gré \ TAcadé- 
tnîe "Françoife d'avoir propofé un 
pareil fujet, & de s'être montrée, dif- 
Hcile fur les pièces qui ont concouru. 
D'après les recueib du temps, (*} il 

. ( * ) En î5p7, l'Acaclémie Françoife pro- 
pofa poar fujet du' prix de poéiie, la paix 
de Savoie , pour laquelle Louis XIV reodic 
la tranquilicé à lUcalie , & donna à l'eu*, 
rope refpoir d'une paix générale. 

En 17179 le fujet étoit la confiance dis 
I.oui« XIV dans la perte de fes e^fans. 

En 171)9 les Lettres floriflàntes en France» 
malgré la guerre , par la proteAion de Louis 
XIV/) 

En 172J , les progrès de l'Aflronomic , 
fous le règne du même Prince. 

- En 172^9 les progrès de la Navigation. 
En l7l^^ les progrès de la Tragédie^ &Cr 

M y 
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Psaroîtjquerefjprlt dejcettç Coinpdgoi^^ 
etoit origincHr^mentd'âvpirles r-çgards , 
cpntiîïuelïeinent , fixés fujr le Tfarone . 
du So\iyer%in,.6ç d'en célét)reif : leç . 
belles aàipns^ à mefure quç l^-Prinçe^ 
lui ea foufniflbit }p$ fûjets..., 

Ilç^ifte , dit-on , àja Chine , im Col- ^ 
^ège d^ Sav^n$ qu|, logé^d^ns le Pa-v 
lais ; de TEmp^reuç , tiei^ent^ regiftrev 
de tout ce qu'il dit,6ç dje tout ce qu'ili 
fait.;;^VAcsriépiie Françoife a long-*., 
tçmps gar^f UQ profond (ïlence /ur ks... 
éyçnèmens publics :^w; 1^1 féUâté &;:c 
^ l2i;gjioire de la nation fou^.up noùyeauj 
fègfie j le$ vçrtus. bîenfaîfantes d'ulî-: 
Jeune Mbtjarqiie qui ne connoit^d'au-^ 
ti|e boqhêur qu9 celui df Ton pçuple*^^ 
fembléiît forcer tous les Poètes à-éle-^.^ 
ter la vpix. Alors rAçadémîe yétti-*. 
prefle de/rappelîer fes anciens u&ges, ,^ 
fif d*invite,r tou| Iq§ élèves des Mufes . 
à^ développer Jeoçs talens ùxv iiQ fulet .. 
bien propre à échauffer Je génie* 

Parmi kjs pièces, de. Poëfîé faites., 
ferle D/QÙ de Main-Mone aboli ^par- 
le. Roi, vous diflïnguerez., celle.de IVI.:^ 

« par pli^eiir^ . P^ii»^ jfli:?-^ 
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tables. $ç tout; récemment encore pat; 
une Héroïde C*) pleine de fenfîbilité, 
. Le Jeune Poëte invite fa Mufe à 
célébrer le règne de Louis Xf^I, Sa 
Mufe Texauce & le tranfpoité à la 
Cour, pbut y êtl^e témoin d*urt fpec- 
taçlé touchant. La France, au pied du 
Thrône dujeunc Roi, Jui fekriiMâîre 
rapide de la fervitude qui a régné trop- 
long-tempâ, chez uaf^rN^ti^n qui te^ 
dît ifliie des Francs. Après avoir, fans 
teaucoup de peine, ému le Princa 
fenfîble, elle reclame avec aflur^nce 
_ ik bonté paternelle , & le con jiîré d*efFa-: 
cer juîqu aux dernières traces du droir 
cruel & gothique de la Màiri^-Morte: 
Louis l'exauce fur le champ , & le poëte 
iiiodefte finit par s'applaudûr d'avoir 
chanté un fujet fî digne de la l^oéfie » * 
& qui ne demande qUe des entraillés.^ * 
Il n'a point prétendu aux honneurs 
de~là couronne, mais au plaifîr de - 
s'avouer bon patriote.^* 

<*)• Héroïde, ou Lettre -d'Àdelaidé ta '■ 
<&mte d4e Coramîiiges > 17%T^ w*8«. impri^- 

M vj?i 
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Qu*Albion vante encore fes hautes deftfu 

tinées ; 
Nos flottes ont couvert les deux mers éto&«' 

néei. 
Déjà (ti Ports déferts ont tremblé devant 

nous : 
X*ai vu frémir rorgueîl de fon trident }a* 

' loux; 
Libre enfin A)us Tappui du Roi qui le pro-^ 

L*Infurgent de fes droits- vengé le privi- 
lège; 

L'Europe fe confie i. l'équité des Lis ; 

£t l'efpoir du Commerce eft aux mains de 
Louis.' 

En convenant qiïe ce début eft. 
d*ûn beau niouvement, on pourroîr 
peut être reprocher aux trois prenûerjr 
vers de ce Poëme, de n'être point af- 
féz liés entre eux : le fécond vers ne 
paroit pas là à fa place , & en fépare 
deux autres ^qui, par la conftrudion 
de la phrafçj^ devroieot fe fuivrc. Le 
fécond vers iroit très-bien après le qua- 
trième^ qui eft d'une poéfîe hardie* 
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Hais lovCqii^affranekiffafU Vun £» Fautn Nep^ 

tUM , . 

Son pavilloii foutîént la querelle commune , 
Tandis que fur les mers on voit l'honneur 

François 
Dîfputer le Trident à l'orgueil des Angloîs; 
Père 4e Tes fujets, Louis prévient leurs lar« 

mes ; 
Nul impôt n'a' payé la gloire de Tes armes : 
Lorfque déjà fes foins ont furpaffë nos vœux'^ 
Par l'efpérance encore il nous rend plus 

. heureux 9 . 
Et d'un bonheur durable , offrant un fur. prc- 

'. fage, 
Il veut fous nos regards en méditer l'our 

vrage. 

Peut-on dire Vun & Vautre Neptune^ 
pour les mers des deux continens? Mab 
ce beau vers ne vous eft point échappé : 

Nul impôt n'a payé la gloire de (es armes. 

, La t'irade fuîvante contient de, détails 
qu'il étoit difficile de rendre en vqts\ 
M. dz Maiformcuvc furmonte heureufe- 
ment cet obfftacle : 
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fti te j6ug s'écetid àu-de-ià- de ia rie > 

La more n*én défend point; il eA un droite' 

impie 
Qu'en encrant ditnslà^ombe^iti fttf doit aco- 
quiner : 
De de trîkuk honteux ries ne peut Téxemp^ 

ter; 
Ail défaut de it% bièns> foncorps en doic^ 
l'hommage; ^ 

Et des Maîtres falottx qu*autorl£s rufAgê ^ 
Mutilant ce cadarre* et^ peuvent arracfe 6?^ 
Une main qu'à leurs ^eux lé ^tenfitTâ def^- 
féchèr. 

On doitfavoîr d'autant plus de gré à~- 
f Auteur de ce morceau, qu'A )r dâî-»- 
gne vifiblement le véritable fujét du:' 
Poëme, & qu'il en explique lé titre bi*- 
zarre ^(U droit de Main-moru ) énigine 
pour beaucoup de gens« 

Soudain devant Louis la vérité s'explique ;S/i 
La tendre humanité > la fage pçlitique 
Loi montrent à la fois feifujets avilis y 
Leurs ulens étouffés , les'Arts enfeveHs-,..» 
Les procès rcnaiflûns , les campagnes défér*^- 
tea,>, 



■ • tes^ > - 

XJhe - moiffhh efcl^ve : me pafoît d^ine 1: 
tfeiureaêfferdielfè, Plus l5in eftun vtxs: 
digne de jfervir- d*àxioîne & d^êtte re- • 

Uf» ,IVince:eft'toUîôMr« gfaad:qua«d fo^tT 
peuple eit heureiurt ^ 

Get :autre pouyok en être rapproche.' . 

Tj>ujou«s un peuple. heureux eft wvpeuplé': 
fidèle,. . " 

Voici encore une belte tirade pure- 
««^nfrnéoriu : cVft dommage qu!ellè 
fi^îflc par deux vers- qui la,..déparent7 
{>dr leuc £QibléfIè ; . 

^ Je/ais que redoutant tout éloge flatteur , , 
Tû veaxiêTre louépamotce feul bonheur : - 
fi; ta(hSvdoi»te:'ii»s.yer9^ ^éi^Uei pour ta ^ 

gloire , , 
1^ ^peuvent-enrkbir une fi b^llé hiftoirè,- 
Maîs^deux-fois K^oVloji y pour fervir tes ptp^ 

hiTttaitf.jttotreyQiXà chanter ^es.bieafaits 
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J!ài cru que du fuj et nmpofanté nobleflê i 
De ma Mufe fans nom foucUndroit ia.foi« 

bleflc. 
Tant de rertus enfin échaufibient mes eC 
/ prits, 
Et (ans ofer prétendre à m*iiluflrer d*un 

prise, 
Réfervé par le goût aux efforts^u génie ^ 
J'ai chanté Taftre heureux qui luit 6ir ms 
. Patrie. . • 

L'Auteur auroit du,, ce me fèmble , en 
refter rà,&ne point coudre à de fi beaux 
vers ces deux lignes riméès , qui 
n'ajoutent rien â fa penfée : 

Oui, lorfque )e parois dans le champ gloi^ 

rieuxr-- -. 
Le plaifir que j'éprouve a rempli tous met 

vœux. 

L'Auteur ne pouvoît terminer Ton 
Poëme pljis avantagQufement que par 
ce qui fuit : ; , 

Sûr que de Tunivers ma bouche eft Tinter- 

■ ptête. 
Je ne prophane point le talent d'un Poète ; 
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Jkux pieds de la rercu > j'apporte un pur cam^ 
cens ; - ? 

La vert^ devroic feule jQfpirer tous nof 
<:hants;^ 

L*art des beaux vers, fort! d'une fourcedf* 
vine , 

Ainfî rappelîeroît fa ptemière origine ; 

Ainfi le vrai Poëte , en touslteux révéré. 

Utile à rUniver*, feroit toujours facré. 

J*aurois mieux aîmé , au. premier vers , 
ma Mufecjl rinurpréu. Le dernier eft 
d'une belle eXpreffion. 
^ Quelques Ariûarques cliagrlnspqur- 
roient reprocher à M, <k Maijhnneuve'y 
une forte d*égoïfme dans ces vers , & 
fui dire *qxie les grands Poëtes ne fè 
font permis de parler d*eux qiiè rare- 
ment &. en peu de mots ; maïs Ten- 
thoufiafme poétique & patriotique 
perrvent lui lervir d*excu{e. 

Ce nouvel ouvrage de M. 'Marfon^ 
neuve à de la chaleur & du mouve- 
ment; les vers rie fe trament point 
deux, à deux; ils* font phrafés avec har- 
monie : le ftyle eft pur , facile , nonv 
breux; le goût de rAuteur eft fouvent 



4Sr, & te mot propre îiri échaf^pe h^ 
rement,- Cependant voici deux vei^, 
oà je crois qâ^il ^e lit poimr far '^ r 

Pc^rmets donc qu*âajo«wd1iui je t^éxpofe ' 

un mMeuT y 
Qui^ trop longHtnips^iit Tàrâae afo&iilélar 

fplèiidettr. 

iVoîcî d*âutres rérs qu*il auroît pufôî^- 
gner d'avantage :> 

feiah confàcte fut-CôutvpaJrftiîtant dtbien^ 

faits y 
Cet Ëdic, at^ourd'hoi^robjetde notrehom« 

mage. 
Cet Edic doHt léSc iruits i&irkosrd^ige &m^ 

âge* «•-••.' 

Ces deux derniers yers4)e font poÎM* 
heureux pour rhaarinoiue rà pouç Tex- 
|ireflîbn« 

Des François fdttt flétris i.tfAJ</'&4l/^r^ liens "• 

eft encore uiv vers conftruît au dé- 
tiens de Foreille.- Ces taches font fê- 
mères , &L ne:, doivent point empêchet 



^ 2f » jf K rfBu T^ 
^u'Sm ne place M, d^ Muifpnmuvt dans: 
fe petit nombre de nos Poëtes moder- 
^ptes qui oatconfervé ks^ vrais prin-r 
cipes , & qui peuvent retarder du. 
ipoins ^entière decad^ce dela;bonn«L 
poéiîe parmi nous,. • 
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Hifiéin Littiràirt de la VilU d^ Amiens j, 
^ propojït par Soufcriptioni , ^ \ 

AVI S. • 

Tout bon Citoyen s'intérefle nâttk* 
Tellement aux révolutions que les 
Sciences , les Belles - Lettres & les 
Arts ont éprouvées dans fa Patrie^ Il 
n*eft pas moins flatté qu'on fafle revi- 
vre la mémoire de fes Aïeux qui fe 
font diftingués dans ces diftérens 
genres ; on cft même obligé de conve- 
nir que les efforts "i^ue nos Pères ont 
faits poiu: reci,;^er les* limites du 
favoir, fdtit plus agiléabl^s que \t% 
trifles & ,^an^3iinaire$: ^exploits des 
Héros. ... 

Dans ces fafles littéraires^ auffi uti- 
les que ceui de Ja politique , on 
verra, fuîvant l'ordre chronologique , 
& fiècle par fiècle , un nombre confî- 
dérable de perfonnages intéreffans ^ 
inconnus aux anciens nomenclateurs , 
& dont, les modernes n'ont point 
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Érl^. Eft-i! un moyen plus propre â 
rç aopercevoir lès progrès iucceflifk 
de reiprit humain ? 

On V verra des Poètes , contempo-' 
raîns des Troubadours, ignorés juf-' 
qu'alors , même de la plus grande 
partie des amateurs. En raflfemblant les 
produâions de ces hommes qui ne font 
pas faits pour êtres confondus avec la 
liiultitude , on n'a négligé aucuns 
foins. Les blibliothèques^ les mieux 
fpumies , les cabinets les plus curieux 
en manufcrits , font les fources pré-- 
cieufes & abondantes où Ton a puifé 
C€s GonnoiflTances, . • 

Chaque écrit , fuccîntemertt analyfé^ 
cft fiiivi d*extraits qu'on a. crus les 
plus capables d'inftruîre , d'amufer ou 
d'exciter la curiofité, ^ 

Il eft peu de maifons , peu de' 
familles , dans <:ette Ville confîdéra- 
ble , à qui' n'appartienne un de ces 
hommes il peu communs dans tous 
les temps/ 

On a également compris dans c0' 

plan ceux qui fe font fait un nom par> 

. fà pratique cohftant^ des vertu* , ou^ 



|iar quelfu^ aâç 4^ biepfaifancQ 4^S^ 
4u (ouyenû: de Ja poftérlté. . 

A la fuke (f un Supplément à f Hii^^ 
tcH];e dala Vitb,^& après unchapi^e 
•curieux concernant te Commerct; > leSL 
Corps & Cooimunautés^ on donne la 
lifte chronolo^que des Dignitaires dô. 
l!£{^life csfithédrale 4 celle des maîtres . 
•4^ 1^^ Con&aîrîe très * ancienne dç 
Notr^^Pame din Puy ». avec . kurs. 
4&vif€^ & j^frains ; celte deis Préfîdens^ 
Confeilters & Gei^ du Roi du BajJr 
liage Se Siège Fréfîdj^l. L'ouvrage eft 
tçnnin^ par Ij^^t^btea^ dQs Notaires 
dans toute Tétendu^ 4u BaîlHage p^ 
depuis Tap* 9190 jul^ii'aiujourd'Iiiù^ JMa 
^pbteffe. ,. la Rotule même » fentènt , 
égal^^ Futilité de ce derni^er artt- . 
cte, relativement. aux éclairciiQremen& 
^ùe chacun #ft dans le^cajs de fe pEO«» 
<xirer fîiWani: le beibin,i 

L'ouvrage contiendra un volume. 
ifzr49«. de 6qo pages au moins. Le 
prix fera de 8 liv. en feuiltes pour les 
Soufci-ipteui^s. , & dé 10 liv* pojat 
ceux ^i n^ajuront pas foufcrit. La 
Si^c^ipëoii ilera ouverte te 2| Sep;* 
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•temlwe ,1781,. & fermée le premieR ' 
Novembre. 

On pqa, i*a^cfferà Paris» cbez Pierrq 
Trançois Didot le jeune ^ Libraire-? 
Jmpria^ueur > Quai des Aug^ftius* A3 
Versailles, da^ £Jpm^ Libraire, an 
^dl^sj^oyûr BLûioâ 9 libraire, rue 
$atgri^« A Amierts, che3 Coron père & 
:fils Libraires , François , Martin , yajl^ 
f^iin Libraires. A AbUexifle^ ches 
yériié^ Ji^ibraiire. 

indicationJcs Nouveautés dans Us Arts^ 

On trouve à P^rîs chez Lingee\ gra-i 
tvcur, au haut de la rue S. Thomas, 
quartier S. Jacques , même m;airon de 
m. Ptevôt , Graveur » deux Eftamp^ 
gravées dans la manière du crayon fuc 
Xps d^eîii$ du célèbre Cochin^ Tuno 
qui a pour titre panis Angelonmiy re- 
-prelente un Ange qui donqe la Corn-- 
munioB i un petit nombre de fidèles 
qui paFoiflent pénétrés de refpeâ: âc 
|>leins d& ferveur , tapdîs qu'un autre 
> Ange, avec une épée flamboyante, 
écm^ dexette Bouodtuce façrée> ui^ 
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groupe dë'pécheurs qui expriment par 
différentes attitudes, laragéâde défef- 

}>oîrque cette privation leur caufe.La 
econde Eftampe a pour titre /;/i/m5 Ac?- 
minum , on y voit Moyfe accompagné 
d* Aaron, montrant aux Ifraélîtes prelTés 
de lafaim , la mannie qui tombe du cieU 
Ces deux Eltempcs font beaucoup- 
d'honneur au goût & au talent de Mde^ 
Lingéc, dont eHes font Touvrage , on 
y retrouve Pétrît , la chaleur 8c la vie 
qui animent les excellents originaux 
que l'Auteur a copiés. ... 

La fitt du Saint Sacwnent & la feu 
. iU Sfiint-Louis. 

Ces deux Eftaihpés , gravées par 
/. A Lucien^ fous la direâîon de M. 
Cochin^ font partie de la fuite des Fê- 
tes de Tannée, deffinées par cet Artifte 
célèbre^ pour le Miflel de la Chapelle 
Royale cfe Verfailles ; elles méritent 
Tattention des connoîfleurs, par une 
exécution élégante & foîgnée ; on les 
vend chez /, F^ Chcréau^ Graveur, rue 
des Mathurins, près celle de Sorbonne. 



iSp 



'L'ANNEE 

LITTÉRAIRE^ 

LETTRE XIV. 

Panégyrique Je SaiNT-Louïs j 
prànonci'dans la ChapdU du Louvre , 
en prifinet de MAL de ^ Académie 
l^rançoife , leiS Août lySa. Par M% 
fAbbi Hugues Dutems » Chaaoinù^ 
Archidiacre de CEgUfe MUropolkain^ 
& Primatiale de Bordeaux , & Ficairù* 
General du Diocèfe de Cambray^ A 
Paris ^ cA««;lDemonviUe, Imprimeur-^ 
Libraire de t Académie Françùife^ rue- 
Chrijiinin Prix^ I liv. ^t 

X L Ae femble j Monteur , que 
depuis quelques années ces fortes de 
difcours , qui n'étoient que de frol^ 



4es1répétitions , deviennent dé plus en 
plus ifHéreflàfts à tauségandst Quelfai 
eft donc la caufe de cette r^volutioni 
lieureufevdans un temps où Ton fe 
plaïnt aflfej: ^^éraleihcnt', &? meme^ 
av^ &0e^ de fàifon , du dépéri(femen( 
de l*éIoqi^nçe ? Ceft quVï^^i^ï^n*ier 
fuc<.^S'dank ç^^enre a été Yecèmpenfé 
avec éclat I c'cft que l'Académie erj 
corps a (bltlclté li^s grâces ecçléfiaffl^ 
ques pouf POrateur applaudi 3 ^ par 
cette d^niafclie flattèufe à réveillé r^ 
mulatioh ^iTouj^le, Cependant le de^s 
ble point de' Vt|é cjtt*pf&c, au préttiie^ 
coup ^*<ril la vî^ ^fitîque 8r rdU 
ps^Çù de 5"» JEowV , eft feul bîen 
capable dç tourmenter le génie, 8ç d^ - 
Caire naître/le befob trrçfiîtîhh de té^ 
lébrer tant dé vertus & de talens, G*eft 
jwiflî cfet 'attrait puîflànt ^.ce nobla 
inodf qui paroîflènt avoir princîpaïe- 
ment déterminé M, VP^\:i€Dmm ^ 
Monter dans une tribiine où il devoît 
figurer avec diftini^ion, ' Soir difcoiirs 
prononcé Tannée dernière, ne vieriç 

3ue d'être imprimé, &> Je.m^empi^fïe 
e vous le faire ccJnnôître,Mpnfreur^ 
parçç (ju*Gn. général U eft d^vm e^jcçU 
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lent ton , fortçmeat penfé .& noble^ 
' inent écrit. 

Après avoir obfcfvé daiw foh 
cxorde que le nom de Louis /-STrap^ 
pelle uo Monarque choHî par Dieu lui- 
-même pour diriger la France , éikons 
barbare ^ dans les voies de la }ù(Uce ^' fie 
pour ouvrit dans la nuit des temps une 
route de lumières aux races les* phif 
reculées : que Ton caraâère'fcoficSâi 
U)utes les qualités A^ grands hommes^ 
6c toutes les vertus des grande Saiftts*s 
qu« réunifiait ceHes mêmes qui fem- 
blent fe combattre, la fimplicité de^r£« 
iraBgîleàrélévation du génî^ une dou^ 
cçur inaltérable i une îuflice i^exS» 
i)te , l^humitité du Cénobite à là tsa^ 
jefté- du Souverain', le caknedb Ih 
paix èi de la retraite aux dranfoorCt 
. généreux de Thécoifine , il eut ,éi'^ 
ofe s*çxprimcr aîrifr, une Singularité 
de gi:aaaeur qui étonne ^imagination 
& qui iubJM^ue Tame : rÔrateur 
6îonce en vces/termes là propbfîtiori. 
i» Comparé avec fon. fièclè; îj'{ ^. 
i3 I^ouis ) prëf^nte à notre 'aiiHiii^dcA 
>> la fupéridrité de fes lumière*; È^nfî- 
» déré ea lui-même , il ' ofFre i notre 

Nij 
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jj amour le rare afTemblage de fes ver- 
.|tts>»«Ceplan eu beau & yafiè f^^nsdouté ; 
«aais ne yom femble-t-il pas, Monfieur, 
préfenté^ une manijîre Jtrop obfcure.^ 
ft^p vague i^ f rop verbeule* Je doute^ 
^jgu'aucun des ^uaiteursi .'ait pviT facîlê- 
.^ent? t&ytmx &. faifir f ^ énpncé. Or 
voUàlà pierre de touche pour juger 
4e la précî/îon fy de la nejtteté de^ 
diyifîons oratoires qui doivent tou- 
jours, être auiC (impies que claire^^ 
Àjais en r^vaji(icbe celles-ci font fupé-* 
xicurement développées. 
' L'Orateur ouvre fa p^-emîere partie 
^^ar un tableau rapide de rhorribip 
^onjEîiftpn qui r^gnçit dans tous les 
orclres ite^ l'Etat , à J'époque de là 
jUaiflànce du Saint Roi^quidevoit toii^ 
jégénérer. Ses heureuffs diQ>o{itions 
^ont c^tivées p«^ des mains h^il^^» 
Mdis commràt échappera-t*i} a ces 
•^s«efclavesd^ldenfongeiSc delafo|>- 
lun^^ qui corrompent la Je^neûe des 
JEÎois^o^rtrafiqj^er de leurs vices &c{e 
leufs^lbibleflès ? À ces maîtres d'or-^ 
gueil le d*oi/îveté qui jettent dans 
:)'ame jdes jeunjes Souverains tous les 
gennes 4u: xnalheyr public'» pour 
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re.tueîfni: une moiflbti de rictefles 
ai de ghindeurs? «i Comment il leur 
échap|)ejra; rej>re«d vivement TOra- 
teui^î Je le vois paflTer tout-â coup du 

Sied des Autels dans l'a lice des cx)m- 
ats^ foin du luxe ii de lia molefTe » 
(e formantàgoinrernef commeà vain^- 
cfe; je le vois à Técofe de l'hiftoire, 
de ce tribunal où les Princes détrô- 
nés par la morr, n^happent à fa cen- 
(lire que par leurs aâîons; où la vé- 
rité, juge dû pouvoir, fait entendra 
la voix libre & fièi^ de la poftérité. 
Je le vois , Févangife à fa irtam , nour-- 
riflant fon ame de vérités fiibfimes, 8c 
puifant dans- l*amour d*tm Dieu^ pour* 
tes hommes, cet amour tendre & fu- 
blime dont il brûla conftamment pour' 
fes peupléis*. Je vois àfes câtés le Çhan*-; 
celier Guiririyt^ Miniftre vénérable, 
guerrier, pontife ,,magiftrat,doi1t la va- 
feur, la piété*, la jinlice nnftniilcnt 
par des exemples ;K:econfervateur des 
chartes de'là Monarchie, qui, après 
tkôit iltuftré trois règnes par fa vertu ,^ 
hs enrichît tous d*un tréfor formé par 
fes foins. Je le vois recevant avec do- 
vcilité les (âges leçons de là ptustendrr 

N iij 
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<ks mères. L'éducation de ScUnt-Louli 
fut Je plus grand Jbienfaît de la Ré^' 
gente. : Princeflè d'une gatrie étran*' 
gère, maik d'un coeur François; d'un, 
fexe foibJ^ ^ . mais d'une ame fo;:te j 
^unç beauté pUinc' d^ charmes, mais 
d*une fierté impofantej habile à profi-" 
t^r des paillons d'autrui, mais atten-- 
tiye à régner fur Us fîennes; bien au- 
déflus 4es pbftacles'par fon courage j^l 
d^ \^ calomnie par. u vertu; .trop ja* 
!oufe^''peut>êti:c , mais plus capable 
encore de commander; digne en un 
«jot 4a.venger l'honneur dé Ion fexô^ 
4une loi. qui l'exclut du trône, & de! 
pç^fi: '^Ife-inêaift fe fceptrc qu'elle eut. 
Ifjjgloire d'affermir j^ 
. ,jyi TAbbé Dutcms dans ,une notel 
hiilorîque rapproche Anne i Autriche^ 
mère à^^LouisXIJ^ài^^tanchede Cafiilh 
dont il s*agit, & il trouve dans leà' 
qualités & dans la conduite de ces; 
deux Princefles célèbres, dont la, 
France eu redevable à rjEfpagne ,! 
beaucoup de traits de reflemblancé.- 
Ce rapprochement ingénieux prouve 
%uej' Auteur étudie Ijhiftoîre en phi-! 
lofôphe.à qui rien^ n'échappe» Le 
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morceau fuîvant qui eft neuf le prou- 
vera encore davantage^ C'eft une parai* 
iele politique des eSkts oppôfé^ qui ^ 
«n AUerftâgne & eiî France, irefulte- 
*ent ^dé l'ariffoct^tîé féodale/ /' . ' ^ 
ij^l'rès dè^ riôurf il exifïe encore un5 
république de' Souverains , âfTezfèmÀ^ 
blable à celle qui jettâ nos .pères dans 
ie Cahos de Tanarchie r ptu différentes 
tîans leur origine ;> quelles dévoient 
l>2#e 8i parleurs progrès & piâr lèuri 
^âèftihées j, toutes deux prirent njûïïariéé 
•^n^Ues piénfaît^du Mbnarqùe } )ph^ 
tfigUés jûfcîul' l^épuîfémënt pit les 
tj^îs'h bibmhaih^^p^t fes Vharîe^ h 
Otfi^ye , J5ar les Charles U Simple^ Içk 
lîofts dè^afoibléfle furent bientôt piarpiî 
^oià fe' patrimoine de '4â foVcfe : maîi 
•ïiftifitiuées i- la VàlëUî' parla phïdericè*, 
les grace^^des "fli/O-j^ , dés- Othc^ / ne 
ievînrenf- qu*infenfibleiyiertt l'hérîtag^ 
de Taml^itîôn. . Comme h Foudre qm 
fe nôutrlt ^ife^ Vapeurs de la terre , poitr 
f rép]&tftdre fiibîtétnêitt^iypèûvaiTtè j^fe 
^iïbtéxe^iLA^' riiorti^itlt toutî^ft. 
\ïpùp rcJfgùéil ^s^Séîghfiir^F/afi^ijîi 
irenVérfeir îa ' Légiftatîôa;^ -ChaiVemh^ 
gne , & brifer etlmîll« éclats le trôné 



3p6 VMfViB LjTTiRjttJtE. 

^ qui \t^ avolt enrichis : mais en Ge^ 
manie , comme un fleuve qui pas à pas 
étend (on domaine^ le pouvoir des 
Grands y plus teoi; ^ moins terrible 
dans fa marche , envahit peu à peu Tau* 
toritç impériale,. Eh France, les. ar- 
Tières-fieK:ne firent qu*acci:ot!tre la coa- 
iufion des coutumes^ îe oombre dés 

jtyrans; chez nos voifins, la dépen*- 
4crance immédiate du même. Chef main- 
tint jufqu'àfinteîrègne im^ forte d*har- 
jnome dans IfEmpire* En France , où 
l^s eiFort$ d'une couronne héréditaire 
iaifoient penchei: rEtatyets la monaf^ 
chie, iowij ^/, par rétabliflèment 
àes Communes , prépara la décadence ^ 
des grands vaflàux. En Allemagne^ 
où les intérêts des fiefs enchainoient ' 
ceux d'un& couronne éle^ive , les efr 
ces du défordre en fîirent 1^ remède i 
& la bulle d*or de Cluules IV affermit 
la conftîtution Germanique. Arhié de 
ik politique & de fes fuccès , le vain- 
queur de Bauvifus diminua le contre^ 
poids de fa piiiflance ;.avec i'or des lis- 
des, le trop dmbi6tnK Ckarles^Quinc 
eût acheté. dei^riiirces ta balance du 
pouvoir; màiSj» ainfi que fes fiiccef- 
teurs y ii&uva la liberté de l^'Empirë en 
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voulant raflèrvir. Enfin, TAUemagoe 
obéit à des Ic^s pour fe piae^brver d'à* 
voir un maître : mais il faUoit unmàî^ 
tre à la Fniïce pour avoir dtô lois; 
êccè fut S. JU^uis qui les donna pour 
le faronheur de h natiort »• 
^ Mm èette opération n'étoît poînf 
aîfée, UOrateur en fait (êntir la di&- 
ficulté par une réflexion digii^ de^ 
MonteJqtiUu^- 

■ ^ « Pour inftîtuer unpei^Ie naifianf^. 
il fuffit de foutenir fa foiblefiê par la 
fimplicité des préceptes & par l^uto-^* 
rite des exemples ; d^ouvrîr ' aînfi fon 
coeur à Tamour de l'ordre, & de le 
préparer à la félicité par la vtrco» Mais ,> 
quand il s'agit d\in peu{rie dépravé ^ 

'i! faut, pour ainfi dbe, plitrfcni ame 
en fens cx)ntraire; iubftituer fâ raifon 
au caprice , le bien au mal , Ja vérité 

-i l'erreur, la règle à Tabusi* réunir & 
diriger vers un centre commun lès vp- 

-lontés' particulières, )ufque$-'là défu* 

- mes par tes intérêts des paffions Ulâut 

• reiipyerfer jufqu'àux foodemens" de fes 
p|réjagé$ de de fes mœurs ; îùi. àiTacha*^ 

f avec lés plus douces habitudes^ les 
(0bje^ qui fembtent tçmr le plu^ iCdofi 

^ - ' ^^' -' 



«xifteoce; JeicLévoiier en quelque fôrtf . 
àttmort pôtirterendreàlavie; fonc-* 
tioa fByime , réfervéû par la Sixpvéine 
Sage&àces^W0es fu^érîeiirs qu'elle 
çoi^iâcre au ^ stintien ék$ Empires.» 

«xeiciée; &^ ce qui le diftingu^ 

dant l^ifoule ^Xégîfla^rs^, c'^ft 

qu'il a fu préparer Tempire des Lotx 

paitDÎ xin 'peupleiildocile 3c barbare ^ 

.<*eô que du haut de fon tr^ne il a pu 

' foxïdnojrcr b tyrannie par l'exemple, 9c 

donner au confell la forée du pr^- 

'itepte :; c'eft qu'il invite quarid 2 ne 

, peut coBtraî^drei il conduit q^and il 

, Bé pcKit commande^ & fa légiuation> 

{irefi|Ebe^i«fferrée diin^ ipn doinaîne.» 

a irégénétié k jîk^narchiç. Maîtres dbà 

mûode^. ^ufi ne 'pouve2;*vo^$ pas » 

quand vous gouvitfm^ les booimos 

]par là jraifea & i4 vertu *» { 

~ : • Boit fHOtt'v^r , çsié f Orattîur ae (e 

liiiriie !pdM acpc V9Jàtf!^yAgétimw ^ 

: ^aség^nsque ^ je 4o\b : ram^i^âer ipi 

*»iecMJrAbèéi?»^^ «H^lecék- 

.lire ^Aitisar de r£%it de$ I;^iic £ât 

. Je Dlmlj^rahd ^9^ >d«r ^M^ 

c*eft-à-dbié^ du code de ^« lpm\ Vfi 



écrivain , qu'on n*aui?oit pas. du attèn^ 
dre du cnefd'ctuvm même do k 
KgiflatiQru ^ ^ 

/ Après avoir parcouru i^pidrâicnt 
les rnaqx afS'eux auxquels remédia 
celle de S. Louis j VOrdtear sWét^ 
avec énergie fur un denûer dëfordrc 
4u«le bon Roi ne put réprimer entiérer 
ment, mais queininKims il. fût a0bit 
blir éc diminuei; y en ^ttêpd^t .qu# 
le Monarque hki^aiÊint qui noui g^i|- 
V4^me , vint • lui porter un dèriiier 
€o\x^ par ^abolition to^de de h 
6rvituûe dans (es domatndSi. ^ l^sWr 
gÎML . &inte ^ s'écvie à çs^t^ Qficafii» 
.|x)faieur avequa ffiQtiînenljirpf^rad:» 
droits ^és de^i'honnaç »iutqu!è qyfl 
|iQÎ»tiie vous a-&Km pa;. inéÇQ9i»\}^! 
C'eft doqc en Ym ^m IH^}\^ 
mkxkfi nous ennoblit par 1^ fr«j$$ fip 
-Êm aoEgufte refl^hla^câ s ç*pt ^SHÊi^ 
^ vain que la iroix Je h Ut^fil^ f@l§Q^ 
tit }u^tt'^ iood dii 9^ »nPh ÎQlif 
4|ui idaira le prexpi^' t^saj^ > . î^ ? 
ftoiais 4<pbiralble« ^Oâ; 6# mkrfiè Sr 
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tu as vu naître ! que ne ptiîs-je feîre 
oublier pour toujours les paroles que 
le prenuer opprefTeur a fait entendre 
à fon efclave : tiens , lui a-t-il dit , voilà 
des fers pour toi ,,. pour ta poftérité ; 
courbe ta tête fous le foug que j'im- 
pofe à ta foibleflê. Je fais qu'un guide 
intérieur te dirige t mais )é te défends^ 
de penfer &.de fentin Je connois la 
nobleile de ton origine ;^ mais , au nom 
de l'orgueil , je te dégrade- Je n'ignora 
pas que tu es libre par eÛènce, mais 
au nom de ta force , }% t'aflfervis. 
, Si je te permets d'avoir une compagne, 
«elle partagera ton infortune & tés fers. 
6ile cièl t'accocde desiejièttonSyhçrî^ 
tiers de ta fervitude ^ ils feront ma 
proie. Si un téméraire ofe approcher 
de ces lieux, pour te donner un égal , 
je l'tocbaîaiî au fol où tu refpîres. Vas ^ 
'iàjçrak cette terre de tes fueurs ; mon 
mépris fera la récompenfe de tes trdè^ 
vaux : fais-moi vivre au fein de la vo- 
lupté, je te fersû mourir au fein deFavil- 
Jilfèment; &^ lorfque ton corps épuiie 
defcendra Aud dans la pouflîêre,on m'ap- 
posera ta main fanglante, pour qu'eue 
lèrve de trophée i ma puilTancè ^. 
yous '^onviendrer ^ Mon&ur ^ 
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q^i'ûn nepouvoit pas faire fentir d'une 
manière plus vive & plus énergique, 
tout l'odieux du d«(potifine féodal., 
^our faifîf Tallu^on qui termine avec 
vigueur ce morceau cloquent, ilTaut 
favoir . que quand le Seigneur du . 
œaui - mortable ne trouyôit. point. de 
meubles dans là maifdn du décédé , 
on.coupoit la main droite du . défunt , 
pour marquer que cette main avoit 
appartenu.au Seigneur ,, &: qu^'éUe ne 
çourroit.plus lé férvir. Je dois ajouter 
a rhonneur du.Glérgé^ quVti Evêque 
de Liige , mort vers le milieu du 
douzième fiècle^ efî' lé premier qui 
ait ^boiî cette coutœne révoltante. ' 
« Mais que viensrjè dé dire , cock 
idnue rOrateur fur le même (u- 
jet & toujours, avec là m&ne force ^ 
Pour orner lé triomphe décerné i 
notre Augufte Souverain, n'aurois- 
M$ francm les. bornes de, la vérité 9- 
rar quel renverfement incroyable de 
principes la dignité de l'homme eût- 
elle efluyé de tels outrages ? le voici V 
'Meffieurs. Dans ces temps où te code 
àts barbares régilToituosayeux^le plus 
C^k devcâG^t le bien m phis fort^ 
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Se le vaincu dans les fers Tefclave Ai* 
Vainqueur. Dans ces temps moins re- 
culés , où le droit féodal avoit tranf-^ 
fqrmé la. France en champ de bataille 
Je lès .châteaux en iforterefles^ iî falloir 
âidei: les Seigneurs, à mafTacrer leurs 
voiiinsy fous peine d^ fublr la plus 
horrible donjînation» Dans cet âge de 
calamité, où Thabit^nt des campagne^ 
avoit perdu Jufgu'au fentiment 4*&i9^ 
i^xcellence , il venoît luirmemp fe dé-^ 
vouer a h fervitude pour échapper au 
glaive : alors la Noblefle, le fer àli 
main, ne cefloit de tendre des pièges 
à ces innocenter vlé^ime^s , pour le? 
fu&iugùerparUtQrrew oix'parla mî- 
^e. Xe (ur^je ?-On i vu des inaj^ 
Jieweux fe jChS^rg^r de çhaÎDe^ jyl^ 
ques. dans h iiaaâaaîrç, ^ ^ffSgÇf ^ 
jpar kur^ hommages njçmê, unç té^ 
giûfl die cfcwtç quii, fuiviini: rÀpPtm^ 
iaît de nous $<>uâ mfmi ço/gs m /j^ 

dd^ a^trfs^ Miaift/g^s 4«f '^l^b^ îjâtez*- 
vou,s 4e purifier >v95 nvPfi par 1^ ^ 
IPI^ce ypJontairP 4w3if affreufe' or<^ 
j^iété s^ le? Co^ijilg eaçQjTç j pe ^^. 
Irez pas cju on impute à la célefté bl^ 
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Ëâerice àts hommes , Tçubt! d'une 
precieuie égalité qu'elle coftfiicrè.: tc 
vous tous, qui cQiuervez Jutqulcî une 
prérogative inhumaine," fohgèz qu0 
réfîftant à Texemple du meilleur àeà 
Monarques /vous deviendre;t les com- 
plices d« vos ancêtres ; fbngez que fon 
autorité hienfaifante pouvant affran- 
chir vos domaines, (a feule bonté en 
laîfle le pouvoir à votre jùftîce; fon- 
cez que la Patrie qui vous décore , ^ 
wr vous les yeux ouverts, & que fi 
vous ofez retenir des efclaves, elte 
pourra vous juger dignes de Têtre i^/ 
Je dois fappelîer ici que le Chapitre 
nc^le de 5*^ Claude ^ donné l'exe^i-^ 

J)fc de' la généroCté que réclapie 
/Oratç^r, & que ce Çorp« diftingué 
& xefpeÔable a far le champ aflfrancfiiî 
tb$ jferfs , à Tiniîtatîon de Sa Majefté, 
.T P/su iibntent d'avoir touché oratoî* 
rement jcette. importante queftioh', 
HA'Pàyhé puums ht difcutè encore 
. enpjuBlicÏÏliie, à la fin de fon difcouj-s 
daoj une dîifcrtatîon p^rticujiite., gui 
T^jppofe dès rechercher fovântes & de 
^l^ critique , mais oui h'eft guei»' fut 
cèp^ble 'de ranalyie. Je ne puis cef)ehr 
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dant m'empéçher de vous- en citer* 
le début, qui fe. lent. encore du fea 
de la tribune., 

w Lorfque Je fètte ky yeux fur 
redît paternel qui transforme en fii- 
jets foujnîs^vdes.efclaves malîïcureux , 
jè bénis le Ciel de m^avpir fair naître 
fous le jègne d'un PriBcequi ne veut?: 
commander qw-à des hommes libres :- 
mais.quandje confîdèxe que, toujours 
plongés dans lès horreurs de l^kntique 
barbarie,, cent cinquante milte de mes 
compatriotes n'ont pas encore éprouva 
lés avantages de cette lôibiènfài&nte, . 
mon cœur (e (erre, de douleur, jé 
forme des vœux impuifiSns , jé cher- 
che par quelTes eauies lliumanité du 
Monarque a été arrêtée dans fon- 
cours. Inftruît dès obftacïes qu'elle a 
rencontrés, particuliéfeipent dans te 
comté de Bourgogne, je ne me fuis 

, abandonné qu^vec crainte aux mou-; 
venaens- de mon cœur»^ Qâoi donc',:, 
^e fuis-je écrié, me feroîs-jé laîfFé 
féduirè par les. charmés^ trompeurs de 
la liberté ? Ccft pour écîâif cîr de 
doute que )*ail^t quelques recherclies^ 

' &r rorigine de la.main^inbjte i ^ 



fes t&tSy^^ fur les moyens de Tabo^ 
fir i heureux de pouvoir offrir à ma*. 
Patrie, & à niumanitc entière, cet 
liommage de mon amour ! » 

Il refaite de cette difcuffibn bien 
faîte, que la fervitude inconnue che* 
\^s Germains., tire chez lès Romains 
& tes:Gau)ois.{bA origine du droit de 
la guerre , qiû transformoit en efclave 
ïts prifonniers, & enfuite d*Une dévO' 
tioxi mal-entendue ,^ qui pfortoit les, 
propriétaires 4 concéder leurs terres, 
aux Églifès, pour les tenir eux-mêmes. 
à cens ; ce ^t ce qui peupla de férfs 
Jes Abbayes iHAUmn :. Elipdnd de 
^pltdt lui reproche. d*eji_ avoir jufqu*à 
Vingt mille. En vain iés Seigneurs.. 
Comtois veulent-ils puîfer leurs titres 
diiQS me fôufce plus pure, dansThu-- 
lôânité qm leur & accueillir tes Picards 
ou Norrnands, qui fuy oient le fardeau' 
exceiEf des impôts ;^ fous les règnes 
de. François I & de Henri IL. Ojn pouïw 
roît plutôt teur reprocher d avoir 
violé tes droits de lîibfpitalité en; 
profitant du malheur de ces^ transfuges 
pour les dégrader &. tes. affervir. Au: 
ifeâe quelque fglt.le nopibxe de^euit: 
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qui refufent .d*abjurer le trifte hon-r 
liôur d*être les tyrans d'un^ contrée 
entière , on ne craint pa? de rappelles 
au Prince que les plus anciefts^njonu- 
mehs ^'accord avec, notre jvifpai-^ 
dence , prouvent qu^il \ le . poùvoîfr 
d'affrancnit , malgré le Seign'eùrv fie^^ 
^um mumus efl ^ & Monafcftd ^digniunr 
Jervos manu mitten , &fervhatis macu^ 
lam deUn : c*^ft la précîeufc; iç,, con- 
fplàntp maxime confaçree p^r de péle^' 
bres Jurifcônfultes. llt^^J^hé Dutem;^ 
finit fes réflexîorjs par ce vœu tou-5 
chant : >> puiffe le Prince qui nous^ 
»> gouyerrie confomn^r Touvrag^ de (a 
5».DÎenfei<ànçe & de Ta juftice î puiffe-- 
3> t-il>flflVcer jufqu*à la trâcç de çetto^ 
>5 flétriflurê 'honteufe, qui 'abâtardît^ 
al encore* urie^ foulé .ç^e. citoyens î^, ^ 
»> exaucer, ^nfî les voçiix de la religîoii, 
i? & de la patrie ». * ^ 

, ,Je reviens au banégyfique , Mbp«; 
Ijeuf ^ après une dîgreflion dont vcms 
4,eve2 m^ favaîr gré, L*Qrateur pour-! 
{uit&ibutieht: que nous dçvons toutâ 
iiptre légi{\atiot> à, celle dé Louis JX^ 
il le^prbuve par Une. fuite d'exem[>le| 

"ju^il ferott trop long de rapporter ici, 
a foi» fur-tout de remarquer qu'4 



t 
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travers les nuages de fon fîècle. Se 
Louis apperçoît les limites de l'Em-^* 
pire & du Sacerdoce, & qu'il fe'hâtè 
de les rétablir* '\ 

et Comme chrétien, il révère les 
premiers pafteurs ; comme Roi ; il fé- 
iîfte à leurs paffions. S'agit-il de répri- 
mer les entreprifes des tribunaux ec- 
cléfiaftiqùes? il porte un regard de juf- 
tice fur des droits jufques-là confon- 
dus', & d'une main vigoureufe ^ il tracé 
la ligne qui doit féparer les deux puil^ 
tances. Efclavè de la thiarei Maurice'^ 
Archevêque de Rouen, le recufe-t-3 

four juge? Le Monarque foumetle 
ontifè, & /par la ftifie de fon temr 
pprel , H le contraint de leycw un inter- 
dît trop légèrement prononcé! L'im- 
pétueux Cr^^wr^ IX lu\ prbpofe-tr^îl 
de déférer à Roheft'Vtmpitt de Frédi-- 
rie ? Louis rejette fièrement une càur 
rorine qu^l ne poûrroit accepter fans, 
méc'onnoître 1 indépendance de * Ik 
fienne. Les exaéitcurs de Rome vieiir 
lieùt-lls pour recueillit les dépouilles dti 
Clergé François? Il fruftre îeûr âv^ 
dite par d'es brdresfévères, &bîentOT 
une foi fagé vient au fêcoiirs des Evê- 
qiies opprimés par leur Chef, Eglife 
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de France , enfin Louis brife vos (cfâ 
pour vous rendre vos antiques liber- 
tés : races futures^ il dépofèdans vo- 
tre (êin le fruit de fon courage & de fes 
lufliières : illufire Boffiiet, S. Louis 
du haut des cieux vous diàe Tes qua-»' 
tre, maximes immortelles qail a reti- 
rées de la lie des fiècles pour aifbr- 
mîr le trône de ks auguftes rejettons , 
& qui, ne laiffant au faîiit fîège que 
des droits véritables y font tout -à- là 
fois & le gag^ de notre relbeâueufe 
obéiflance, & le irempart de nos fi* 
bertés », / 

Dans la défenle de fa déclaration dit 
Ckrgé, Bojfuei trouve abfolument 
ihexcufables les anciennes prétentions 
de là Gour de . Rome. Cependant , 
Monfîeur , vous goûterez lès ïâges 
obfervations de M., TAbbé^^ Mabfy a 
ce fujet , & vous conviendrez avec cet 
Ecrivain eftimablè ,.cité par MJDuiemSy 
que les prétentions de là. Cour- de 
Rome & des Evêques,quî nous paroîf- 
fent aujourd'hui inonftrueufes , n'a- 
voient rien d'extraordinaire dans le 
temps QÙrégnoieatJes premier; Capér 



âensi elles h'étoient que trop aoalo-» 
gués zvoL préjugés abfurdes que le 
droit.' des fiefs avoit fak naître fur la 
nature de la fôcîété, & à la manière 
xlont chacun fe faifoît des prérogatives* 
y ignorance profonde où on étoit 
f)langé lailTok çaroître tout raiforina- 
t)Ie , & rendoit tout poilible. ^Le 
clergé pouvoit fe faire âlufion à lui-* 
fnême , ne voyant aucune loi ni aucune 
autorité refpedée , ne trouvant paiv 
tout que les ravages de la barbane Sç 
de Tanarchic : 3 regardôit peut-être 
fon pouvoir comme le feul reniède 
qu'il fôt poflibie d'appliquer avec fuc- 
'çès aux maux de î*Etat, Peut-être 
croyoît-41 devbir fe rendre tout-puif- 
fant pour détruire le duel judiciaire , 
accréditer les trêves qu'il ordonnoit 
d'obferver dans les jours que la^Keli- 
gion confacre , d'jane façon plus parti- 
culière, a;u cuite de Dieu; mfpîrer le 
goût pour ta paix , ift: jetter les femences 
d'jaije police plus régulière. On a faiç 
trop d'honneur à l'humanité , çn exi- 
geant que le clergé fe comportât avec 
plus de retenue , qiiand tout concbu- 
roît à tromper fon 5Bcle §c fcrvir foa 



ambition. Au liou de déclamer ^ycç 
^e^inpoitement contre les reprifes de$ 
p^p^^ & des 5vlqwes> il n'^auroit failu 
guQ pl^ind^e: Ta^eu^m^nt da bo$ 
pèicQ5 & k$ wvJJKeurs de« tç«ips. CW/^r* 

. ^1/ TAbbet l>u^mf m finiffam & 
pneniièrç pW:i^;> prcteç^d que Tî^ïio- 
xa«cç, ifev^rçe |oi^ tenc^m d*we k^ftî* 
I^^Qn fjfl[^wf# t i^^po^ffok la raif<^ iç 
li|f luf^iô/^ fue le pifsux Mom^qw 
$>ffQrç9it 4^ JWpw€f|r poqr é^Uirèf 
£^ > ^uQOfe^pwabç ^h potterit^, 
9( ûfons t*^vçr , a>out« r t -U , lè^p^'^ 
Vèti viilg^i^ qi|i cpnfacre ^^r^ctmi»» 
iW>^ IH^iW.^ ^* ^^ro^ de TaivùjieBWi 
CllftV^Wi ^f« hqjiinw^S G^lèfbfçs piiç 
le 4#k^ 4'f^ yspll^ce romanQTqiie:, 

.4* b pQlipe ^ 4e$ Joix, ne |aifoi||r« 
<m'açcro|tr<^ le défprdçe ^ la licçiure^ 
Qi^ Tobjet 4^: l^ur ét^b'^l^^^.!^ ^tol^ 
Wï}^^ki§.l ^^ que kwf excè^ 
^Qi^t ççp^éhenlîbles ! Trop iouveat^ 
9^ Ueu 4^ pff>lég^^' 1% foibie , 9^ Toper 
fKmqmti .4« d4fep4r« le fanâti^^re , 
Mo Iç r^y^ft^qi^i^ fe^§ la, foçiéte^, 
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jnaîn5 qui couvrirent de fapg Iç ber- 
ceau de n«iitrç empire , les Çhévaliçrç , 
fortk de l*jpfirchie feo4a|e' • remplirez 
ia Fraricç de meurtres à dé çarnaçeç. 
Oh crut voir le r^gne de ^hopneijy: 
dans leurs faftçis enhoblis par quelque;; 
ûoms imnipiftels : mais on publia 
t^UQ leur école % prefq^ue' tQ>u]om^s 
celle deJa violence & 4e là4$^<i](4<^.hç^^ 
oq prit Jour g^roflîèr^é pQ^r cfe Ij {raft- 
ch^le^ leur cruelle témérité ppyj (^ 
la bravpyre , ^eurs.viçes brîllan|s poup 
f^t, la vertu i {Sç ces temps^ g»? J^i? çi3lr 
d}Qufia^ejs (!les moeurs antiq^ç^ fç i^e^ 
préfeQten|< comme l'âee d'or « 9$ fônt^* 
ai|x veux du philofopne Çlifetien , que 
des nècks de fer, Heurenfela |>$mçe|| 
td^avpir vu difparoître çe^ ^^^ 4i & 
nHfC y aux apprftc^ies dji'^d^^au. d^ 
ILettresîî! 

* Cette, fortîe violente jutant qu^a^ 
jufte.. contre rancienne ÇneYJlwQ^ 
"îjoît fu^re^idrç dç. .la pavt ^s M» 
i^Abbé Duutnps qui a ly-i • menjf 
cél^Vj^f' cette lnjpît^tîon preçîçyff 
i^'tant d'éeaijfls i^ dagj }^v\ ^lojgç 
î'qtereflint.Ae jÇ^j^Wj^lçqugl (u^ foç 
f clip dPe0ki. ^fli la. ç^rçijÇrg dç r^l<J| 



quence. On croîrok, 4 le Vo& îcî 
^ourmander ces en/ans de la nuit, que 
Tes anciens Chevaliers f^tfoient vœu 
d'ignorante 2 s*engageoîent à extermîr 
ner le favoir & les îavans , comme 
autant de monftres, & alloient brû- 
lant tomes les bibUothè^ues ^ m^ 
c*eft une manie ridicule & barbare 
'que la fiâion du roman ne prête pak 
même à Don QmchoHc , ni à ibn 
éc\xytt^ Sanch<K II eft vrai que dans 
tous les teriips les Chevaliers pe 
furent jamais tort inftruhs ; mais c^eft 
parce qu'ils n'avoîent ni le loHîr ni lés 
facilités d'étudier ; parce qu'ils étoient 
toujours à combattre foit dans les 
t)ataîlles , foit dans les tournois 5 
parce qu'Us ne vouloient pas reffem- 
Dler aux clercs ou lettrés dont les ha-* 
bitttdes étoient étrangères aux armes ; 
te non par aucune antipathie contre 
l'inftruftion : au contraire , ils ai- 
tnoient , ils protégeoient les poëtes & 
les hiftoriehs qui chantoient ou raçon- 
toient leurs exploits guerriers & leurs 
$âes de biehfaifance. Car cette 4er-^ 
niere vertu fi prédeufe à l'huïnanité ^ 
€toit CJ^Ue de leOr Ordre » fur-tout à 

J'époque 



^époque du règne de S. Louis , & 
€e n*^ft pas ce moment, je crois, qu'il, 
Êdioît cHoiCr pour faire la fatyfe d'une 
inftitution intéreflante, qui a dégénéré 
dans la fuite, parce que c'eft le fort 
4e tCHites les inflitutions humaines » 
& que les meilleures , conmie les 
plus beaux monumens^ ne tlenn^ent 
pas contre le ravage des iiècles. C'efl; 
dans des tems poftérîeurs que Ton 
vit naître & fe multiplier les abus 
contre lefquels l'Orateur s'élève ici 
prématurément. Mai^ Thiftorien im- 

Îartial de la jGhevalerie, M* de Sainte-^ 
^alayc:,' cpxçi M» Duumsz lu comme 
moi, ne reproche nijlle part à cet 
Ordre célèbre de s'être oppofé, aîn/î 
^ue le mahométifme, aux progrès de la 
raifen & des lumières* L'imaginatioa 
a donc 4ci égaré l'Orateur. Nous ne 
là trouverons point en défaut dans la 
leconde partie , particulièrement coa- 
facrée à l'expofition de vertus reli- 
^ieufes du Saint RoL 
, UOrateur annonce en commen- 
çant, que te rare & fublime cara^ère 
^ë Louis &t l'ouvrage de la religion. 
«I A çc nom facré je m'arrête 5, dit-il : 
ANi^t i^Slt Tom^ IF, O, 
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«fbjet^ de perféeutîon & de refpeâ;, de 
îméprîs& d'hommages; toujours com*^ 
battue & toujours vîdorieufe; tou-»- 
fours calomniée & toupurs triom*- 
phante < rayoa de rintelligenee fu^ 
prême , fource de lumières & de félî-i- 
cîté, n*eft-elle pas pour nous le plus 
grand de tous les bienïaks î Je la vois. 
Outragée dans fon berceau, devenir la 
reilbiirce & Fafyîe de (qs détraâeurs ; 
arracher des viâimes humaines au coiSl»»- 
teaude Pi^olâtrie ; porter au milieu dé 
F Afrique les moeurs de 4*Europe &{es 
toix ; mettre un frein aux fuceurs <le la 

f'uérre; rçdrefler les voies tortueufes 
e la politique/En rétudiant dansJ'Ei.* 
vàngile , j'apprends que le Fils de thorn^ 
me nejl point venu pour donner la, mort^ 
mais pour fauver Us ornes. 3q dis ana-» 
thêiïie aux ^bitieux^uî ont couvert 
leurs crimes de fon manteau facréç 
anariiéme à ceux qui repr4fentent, fous 
les traits d*un fanatifme cruel, la loi de 
la douceur & de la bonté. En la corn- 
templant affife fur les trônes •: Non , 
me dis-je ^ die n'eft point le âéau des 
Empires, puîfqu'elle commande aux 
p^ons de ceux qui gouvernent ; puiiîie 
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ijfû'Blle ne laiflè aux Princes que ''le 
pouvoir* de la juftice & de h charité ; 
puifqu*elle prévient, p^ar Tamour ffa* 
ternel , les fers accablants du defpo- 
tifme. Non, je îie puis croire qu*elle 
foit Tennetnie des hommes j quand je 
confidèrè qu'elle feule a formé le rare 
aflemblage de toutes les vertus , qui 
furent dans notre faint Monarque les 
iburces de la profpérité publique n. 

Cette apologie âoquente & i-apîde 
de la religion^ femWe dirigée contre 
les calomnies impudentes & atroces ^ 
renfermées dans un livre t(op fameux , 
juftement profcrit pajrles deuxPuîlTan*^ 
ces, & qui vient de s'attirer lacenfure 
motivée d'un Corps favant & refpec- 
table, dont les décifîons furent tour 
jours d'un grand poids* 

Pour faire connoîtfe la î>ienfâî{ante 
du Saint Roi > l'Orateur invoque dans 
une beHe énuméfation les témoigna* 
gnes de tous ceux qui réprouvèrent. 
Ci Mais pourquoi » ajoute - 1 - il ,v inté* 
rpger des témoins qui ne font plus ^ 
tandis qu'au fein de la Capitale trois 
cents voix célèbrent uns cefle les 
lâenfaits da Saint Monarque , dans ua 

. Qij 
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aille qui, fous nos yeux, vient de ré** 
prendre une exiftence nouvelle ? Tan- 
dis que , dans plufieurs autres brépà-^ 
rés par (es foins, fon nom mille toîs 
répété fc coniFond avec le dernier fou-^ 
pir du malheureux? Ah ! que feroit-il 
ce bon Roi, fi, rappelle i la vie, il 
voyoit que , dans un trop grand noni* 
bre de temblables hofpices^ la barba* 
rîc exerce la miforicorde • que les fe^ 
cours augmentent Içs beloins? Il ne 
balanceroit pas , Meflîeùrs ; cont. 
me le Médecin qui combat un ulcère 
dans fon principe^, il fonderoit le^ 
plaies de TEtat pour eh fupprîmer les 
caufes, Renyerlant peut-être par les 
içains de la charité les ouvrages de la 
charité, il en emplpieroit les débris i 

{)révenîr la misère; aflîgnant à chaque 
ieu des moyens d^ fubhftancc , il re^ 
tiendroit dsuas leuifs foyers les habî-^ 
tins des campagne^ pour étendre ^ 
doubler nos ncl^ifes s ilrétabliroit en^e 
tre les provinces îc les capitales Téqui^ 
libre rompu par un luxe deftruâeur., 
cmi, en nourriiTant quelques hommwi 
^ns les grandes Cités , prt^pare au !oi^ 
;f«tç«k^ bori:eu«dçrmà|enççvïi.ft» 
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lîn, après zmoM eu là gtoîre tfôuvrif 
-des afilès à rhumanité fouffrântlej il 
Jouîroit de la gloire plus fïatteûfe en- 
core de les rendre fuperflus 3>* 

Dans le morceau que je vîefts dé 
.citer , M, TAbbè Duums feïnblè 
peut-être un peu trop applaudir là 
manie de notre fiècle, qui eft de tout 
changer & de tout détruire* Appre- 
nons plutôt à riefpeftet non les abus, 
mais rexîftence clés grands & anciens 
établifTeniens* Il en eft d'eux , comme 
de ces ormes vaftes & antiques dont 
on peut élaguer les branches nuifibles 
ic parafi tes, mais dont on doit révérer 
îe tronc noueux & robufte , parce qu'il 
fawtdés fïèclespour reproduire ce que 
la hache abat en un jour. 

On craindroit peut-être que la bonté 
& la clémence Aq Saint-Louis ne nui- 
lîflent a fa jufticè , & que dans fon 
ame la douleur de punir ne îe cédât 
toujours au plaifir de pardonner. MaK 
heur aux peuples gouyernés^ par des 
Princes foibles , qu'on ne faureit 
ni refpeder ni haïr, & qui font fans 
courage pour le maintien de Tordre J 
«Raffurefe-vous , reprenà ï'Orateàr: 

. Oiij 



efclave de la foi, S. Louis n*épârw 
gnera|)as même les coupables illut 
très ;; il exercera contt« fe propre fe- 
mille le$ rigueurs de la févérité. De 
jouttemp^ , il exifta des hommes dont 
les inclinations fijrôces doivent être 
jFegardées comme des écarts de la na-^ 
âure : tej fut Enmerrandy Comte de 
Couçy, héritier des vîces.defon père, 
jde ce fantôme de^ Kolquî, dans à^s' 
fOurs dlvreflfe^^ofaeflayerîa couronne 
^e fon maître. Am.ès ïenGblès, voiÉi 
fallez ê.trefaifies d^horreur JTroîsjéurie» 
Flamands cherchent à fedéfefler de» 
fatigues de Tétude dans les forêts ^un 
monaft^re ; armés d^ârcs &. de flèches ^ 
ils s'avancent , fans, le favoir, jufques 
fur les domaines de Couçy, trop ja» 
Ipux d*un droit qui fait encore dés ty- 
jafls. Surpris par des gardes, ils font 
dénoncés à. ce defpote cruel > qui^ 
jkn:s les entendre ;» les juge &les livr^ 
à la mort.. A cette nouvelle. , quel trait- 
déchire les entrailles, de Louis/ Auflî- 
tôt il aflèmble fes Barons ; & d*ane 
▼oix qu*anini€ une fàînte fureur, il- 
plaide lui-même la caufe de Thuma* 
pité» Oui, leur dit-iî j,Je façig de me^ 



frèjtes coule dans les veines de Coucy ^ 
ftiais, ainfï que la vertu , le crime coh^ 
fond toiis les rangs : vofus voulez qufit 
iè jufHfie par la vaie des armes; m^it 
à mes yeux le meurtre n*abfout point 
du meurtre ^ vous implorez ma mifé-* 
ricorde; mais je ne fuis que l? minis- 
tre & le p^remier fujet de la juftice. A- 
ees mots 5^ Meffieuîrs f l'epréfentez-' 
vous Jes prôtfe^eufs & le coupable faî- 
£s d'eâroi, précipités comme par un" 
coup de foudre au pied du monarque 
en courroux : cédera-tril à leurs priè^ 
res, i leurS' gémiflfemens J Non; re- 
tenu., il eft vrai, par le défaut d'une 
conyiétion légafe ( alors il n'avoît pas^ 
fubfiitué lé témoignage au duel), it 
ne prononcera point un arrêt de mort, 
mais il prononcera un arrêt d^opprp^ 
hre; dépouillé de fes honneurs & ayj^n^ 
partie qe fes biens,- Engutrrand n*é- 
çhappera au fupplice du glaive que 
Bour traîner dans Tinfamie des jours 
^nguiifants, & la vie qu'on lui laifl^ 
ne fera pour lui qu'un tournlent de 
lus, Aînfi , la France raflurée fe croît 
couvert des attentats de la tyrannie ,. 
^&» dans les cantiques de fa reconnoif^^ 

Oiv 
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fance ^ eUe proclame Louis fou libAf^ 
teur >3. • 

L'article délicat des croifades » dans 
le panégyrique de Sain^Louis ^ (ut^ 
tout devant TAcadémie Françpife , 
eft Tendroit critique où Ton attend 
rOrateUr , & où Ton ouvre les oreil- 
les- pour écouter comment il s^en tire^ 
ra. S'il blâme hardiment ces forteà* 
d'entreprifes qui ofirent bien des cho^ 
fes â dire pour & contr» , on Taccule 
de n'être pas trop^ religieux ; s'il le» 
juftifié,6n le pfeint dé n'être pas trop- 
philofophe. Dans cet embarras <iue 
fera M. VAbhê DhÛ^s ? Sans rie* 
prononcerai! dira àdroitemefît ft avee 
rai(bn à fes Auditeurs maléVoles ^ 
d'après les ;]tâes des Âpâtres i vous ta 
auriez fait autant* S hue patres ve/iri \ 
ita & ros. Mais il faut ^entendre lui-^ 
même s'expliquer fur ce fujef.<c Cen*- 
feur ou apblogift'e de ces expédi**^ 
lions fameules , irai-je me brifêr corttrt: 
Un éeueil où m'attend peut-être là ma«^ 
lignite ? Pkcé entre un fanatifme qui 
approuve tout & un fanatifme qui 
n approuve rien , irai-je me Mvrcr aux 
illunons de l'un ou de l'âutre l Non > 
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Àteffieurs : quand je voisJ'Europe lut- 
ter contre TAfie pour la défenfe des 
opprimés , mon cœur vole au milieu 
<les combats pour partager les* triom- 
phes des enfans de Mathathias \ mais , 
quand je luis ces armées de Pèlerins ^ 
la trace de leurs crimes : fuyons , me 
jdis-je , en reculant d'effroi ; ce font 
des Amalécites déguifés fous le maf^ 
que d*IfraëL Refpedons néanmoins le 
motif généreux qui devoit l«s animer, 
& qui anima Louis^ Détraâeurs du 
faint Roi , c*eft en vain que vous 
cflayez d*obfcurcir fa gloire z rèmon^- 
tez jufqù*à ces. temps où un folitairc 
enthoufîafte, formé pour Ibn ficelé > 
peîgnoit avec tant d*énergîe la défo- 
lation de nos frèréS , courbés fous Je 
joug comme les animaux les plus vils 
pour tracer de pénibles filions , en 
proie à tous les outrages d*utie fervi*^ 
tude accabknte , foiivent placés ettfre 
rapoftafie-& la mort: réunillèz-yous 
dans la Capitale de TÀuvergne aux 
Auditeurs d'un Souverain Pomîfe \ 
qui, par des traits non moins pathétt* 
-ques d'une éloquence plus fage ^ cheiw 
choit à détourner contre 1^ tyratis à» 
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' la Paleftine Tardeur de nos Guerriers^- 
qui déploroit avec tant d'amertume la 
pro&nation des lieux faiots^.lâs cala-^ 
onités de VtmpirQ.& Alexis y^Aérnem-^ 
hxé depuis HiraclUis par les- Tdom^ 
phateurs de PAfrique^ de rEfpagne^ . 
de ritalie^, bientôt maîtres de Tunii^ 
vers t>alçrs qu'euffieirvous ftit ? ré*- 
pondjez lySicut patm vefiri ^ ità & vos^ 
L'^Qrateur termine le détail des 
grandes qualités de S ^ Jjàuis y j^^t un 
morceau piquant ^ui, tient^aux cu^conC- 
tahcQsaâuelles, ôç que vou^me fauréz 
gré-, Monfîeur> de vous citer encore* . 
€c Tant de vertus méritoient les hom^ 
mages /de Txmivers 2 eh ! pourrois-j« 
-pafler (bus fîlence c^lui qu elles reçu*- 
£ipnt d'une natbn déjà ennemie de M . 
nôtra ?. - Ce peuple , dont \ts bornes. : 
étroites pofées par-la nature ne dont- 
nent^queplus d'énergie à fa vafte am?- 
faiidon ir en • qui la fiçrtç républicaine 
cjîgendre l'excès jdes vices*^ des vertus \ 
deS:. talens : ce peuple citoyen paj?^ 
hiaine^par^intorêt & pan gloire; qui 
femble. avoir- réduit le droit àts gens 
5; ce^^ im^im^yfutUid fiùt lajufiice n 
(îii.g^ugle;^ tenm.dlune-inaîo fenatjy 
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cfïie Fétendard de la liberté, acçabknt 
a-u poids ' de Tautre des frèrps allez 
courageux pour rompre un joug- bar-? 
fcare : ce peuple toujours luttant cph-* 
tre lui-même pour mieux lutter contre 
tes voifinsy.&r quij divife par politi- 
que, fait de fa divîfion fé principàf 
reflort de. fon Gouvernement. : ce peu- 
ple qui, érigeant fob Ifle en trônle , fc 
croit affis fur f oççan pour y comman- 
der , & «^êflforce en vam de convaincre 
ftJnivers que tou5 lés pavillons relè- 
vent du fîen : ce pèujple qui, ne pou- 
vant plus regarder la France comme 
fà conquête, regarde. la* Mer comme 
fôn Empire, & ne Ce joue pas moins 
de la fox des traités que de la vie de 
fcs Rois ; rAngleterre , toujours ora- 
geufe comme félément qui Tenyi- 
rônne,.re ligua contre fon Souverain*' 
Un François audacieux > le Çroniwet 
de ;foil temps \. Simon de Montfon , 
Comte de Léuficr , . étoit aile fe con- 
fier, dé la pçrte du pktrîmoiné dés 
Comtes de Touloufe par les'indifcrè- 
ijt% libéialités de Hmru jetais que peut- 
la reconnolïTânce fur ràmbitîbn! Sous^' 
ïJ-inafque^ du^ bien public, if foulève^'- 

pvjr 
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Ie$ Barons contre fon bien&îteur i 
iringt-quatre n^rans s'emparent de Ta»^ 
torîté & des. tortereflès; fe Monarquer 
foofcrit i ravilliflêment de fa Cou* 
tonne y bientôt il s'en repent ; on coure 
aux armes, on fait des proportions de 

Eaîx; 5# £01^'^ y arbitre de fe$ vaf- 
lux , de Frédéric , de l*Europe , eflfc 
choif] pour Juge : enfin , il prononcé 
un Arrêt qui met à couvert, & la dî-* 
gûité du Prince,. & les privilèges èi 
la nation. Telle étoit fa deftinée ^ dV^ 
voir jufqu'aux eanemis de h France 
pour fujets jy. . 

Un morceau neuf & bien traité , 

3ui vient enfuîte , c'eft un parailêlà^ 
e Louis IX avec Ckariemagne^ «Plus 
vafte dans fes deilèins , CkarUma^ 
gne étendit ia domination de l*Ebre 
&du Volturne i la mer Baltique ;ref^ 
ferrant fes vues & (on génie par ùk 
Cendreile , Louis diminua le nombre^ 
<Ie (es fujets pour les mieux gouver^ 
ners Tun étonna le monde p^ (tt 
conquêtes ; Tautre par ù. modération : 
Tun s'affit fur le trône des Cefars-;; 
Tautre fe contenta de le mériter ? 
tdui-ci eut moiu» le iàfte du hétm f 
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Aials il eut à un plus haut degré la 
perfeâion du fage. Tous deux tire» 
nent la France du caiios. Avant Charité 
magne y tous Us ordres dé TËtat ^ 
divifés & mécontents, implonoient le 
joug falutaire de la Loi ; 5. Louis ^ 
légâateiur ^ eut à Taincre'des intéréti 
^uiflàns & les abus de quatre fîèclesi 
La liberté publique fut dans les mains: 
de Charlêmagne h reilbrt de ia puii^ 
iance; Tautorité renaiflânte fut danir 
les mains de Louis le fignal dé la 
liberté : mais , trop vigoureux pour 
un peuple encore foible, le gouver-^ 
nement de V\xn rie tarda pa^ à le fuivrer 
au tombeau; plus analogue ài'enfancei 
de nos pères > l'ouvrage conçu par 
rautre fe développa dans le fein desr 
générations. Charlemagm fat trop' 
grand pouir fon fiècle ; après avoir 
élevé la France jufqu*à lui, il la laifla 
fans foutien^ iàchant s'abaiflèr à pro-* 

Î)os, Se Louis fe plaça en quelque 
bfte i' la diftance qu'il falloit pour 
jetter utilement le germe de la gran- 
deur. Tous deux s'intéreflerent aux» 
progrès de Teforit humain : le Palais' 
dç Pun fut i^ oerceatt des Sociétés^ 
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Lîttéraiîes' , le -Palais de l'autre firt^ 
l'afile des reftès précieux du genie^ 
Tous deux firent^ éclater- feur zèlô 
contre lesennemisde U foi;, tous deux 
protégèrent Jes Chréti^s de la Pa- 
lèftine. L'un retarda leur oppf effion ; 
l'autre courut: les venger. .Vainqueur 
à&s Saxons , des Lombards & de» 
Hùns , CharUmagne enrichit la France- 
de leurs dépouilles ;- mais S. Louis ^^ 
vainqueur & vaincu, ne resœpprtaq^e 
de là gloire >»-• 

• Cette gloire fiinefle coùta^ bien desr: 
larmes aux François : c*eft en la moiT— 
donnant' fur' \^% fables- brûlans de^ 
l^firiquB, que le bon Roi eft frappa • 
de la contagion & meurt en héros> 
chrétienrBientôt Ton çereeuiT'traverfeî 
<|a France au milieu de la défolation*- 
publique , . dont TOrateur offre un, 
tableau touchante ;53 Ame fublime'^. 
s*écrié-t>r il , dans fa péroraifon ,• 
feroit^ce e» vain 'qdje vous Iburnif-* 
fez au' monde le modèle d'un Prince' 
accompli?.; Non , Meflîeurs: eh! ne- 
devons - nous pas nous attendre ai 
r^vôiij lès mêmes vertus fur le même * 
ttone ,..:Ç?and nous; j^ettpp^- les. yeujc:. 



t6x \m jeune Soaverain qui , forcé ' 
cie . prendre, les^ armes pour- venger- 
Ù, couronnci fon peuple ^ 4'Europ» 
entière...*.dépobe au luxe de fa "Cour 
des tréfors toujours réuniflàns ; qui 
rend la. dignité de. Thomme à des 
efclavôs , . &. rallume le zèle du- 
dtojren • dans- les Provinces ; : quî...v, 
éclatire; les^ fouterrains voù . la cupi-» 
dite ' fe multiplioit,- pour envai>ir les 
recompenfes de la vertu & du. talent? - 
Héritier de l'a fagefle, .de. la pîété, d& . 
là juffice, comme du nom^ du^fang»; 
& du -trône de.fbn feint Protefteur , , 
puiffe-t-ril , .0 mon ^Dieu ! ' ne jamais ; 
cmblier cça paroles .de - TEvéque de : 
Meaux : y^^ft^^ - Christ .difq'u a^oc- 
Jmfs: Si vousêtAS Its tnfaris' ^Abra-^ 
ham, faites ies œuvres d^ Abraham ; dh 
jims à^rios Princes : fi vous êtes Us ent- - 
. Jkns de , S.- liQUis y faites. ies œmres , de\ 
S* Louis >9. 

Je n*âi pas befôin de le répéter ,• Mon-^- 
fiéur- : .-vous voyez, par vous-même ^ 
que ce difcburs rôfpire le bon goût &» 
lôs principes de la faine éloquence».' 
Touty, eft. plein .de, fubftance & de* 
njetf^f^ns. boufîâure derhéteur. Point de:; 
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ces tournures alembiquées ^ aujotir^ 
d'hui (î ordinaires , qui prétendent à la 
fnefTe , & qui -ne prouvent que ïa 
défaut de netteté dans les idées < 
Sur -tout point de complimens fades 
pourl'Acaaémie , point de ces cajole- 
ries plus ou moins ingénieufes qui ne* 
cadrent pas avec la gravité de la 
tribune evangélique & avec la Ma* 
jefté du Sandhiaîre. Ceft dommage 
que M. TAbbé Ditums attaché aux 
affaires d*ùn grand Diocèfe , foit dé- 
tourné de la carrière oratoire. Nous 
oferions lui promettre des fuccès ^ 
|iarce qu'il à un talent qui n'efl: pas 
kâice^une manière iqui n*cftpas pétri- 
ble^S: qu au contraire il montre une tou- 
che large 9 franche & rapide , qui eft 
un des caraâères du génie« 

Le même fujet a été traité encore 
avec fuccès cette année 4ans la même 
affemblée par M. TAbbé Gandoipkc,^ 
feune confrère de M. TAbbé Dutrnis y 
également Doâeur de la maiibn & fo* 
ciété de Sorbonne , & d'ailleurs Dîcec- 
tcuif de rEcole-Royale-Militaîrc. Nous 
étions du nombre de fes auditeurs ^ te 



«otis &von» que fon éloquence fîm-^ 
pie & douce ^ èomme fe* moeurs , a 
intéreffé lé Public & T Académie. Noxii 
regrettons que la môdeftie de TOra- 
teur, en dérobant fon difcours à llm- 
preflSoii , nous prive du plaifir d'cft 
•rendre compte , & de donner à fo» 
•premier eflài dans ce jgençè les juftes 
éloges qu'il mérite. 

, Je fuîs^ &c« 1 




fyo zJjfyis tiTTÉkJtrkr^ 



L ET THE XV. 

■J?i/cours en vers fur PaboUtion de lajet-^ 
vUude dans les Ùomaims du RoL- 
Par M. Gudin de Ta Biènellerie, 
avec cette Epigraphe ; 

Pedarete r!zfxùt point été élu^ s*en çe-^ 
tourna en difant : Je me réjouis que l^Ré-^ 
.publique ait ^oo Citoyens plus honnêtes^ 
gens que ^e ne le fuis. 

'A -P^m,. cA€:[ DemonvilFe, Impri^ 
pitur^librair^y ij8î y m-B^.Jc ià pa^ 
ges.' 



E nouvel adiléte de^ fa lîce aca- 
' dâmîque aune phi/îonomie différente 
de celle de M^ de Maifonnûive.^ C*eft- 
un philofophe qui rime des fenten- 
ces politiques. Ses vers , lâches & peu 
feignes , font pleins de fens. Il paraît 
que le fyftême de M,^ Gudin n*eft pas 
de facrifîer Ta chofe au mot; &'dans 
jluiieurs endroits ilfemble q^e tout 
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rempli du fond de fon fùjet, lî en ait 
• abfolument négligé la forme. Si Ton 
juge par Tépigraphe finrguliere qu'il' a 
adoptée , le laurier du bel efprlt le 
ti^ttie^ nu>ins que la couronne civique > 
& ron.diroitqu.*en conféquence il t>*a 
uféde la rime que pour la faire ferviii 
de livrée à la raîfon. AuflSi on ne 
trouve point de fable dans fon poëme^ 
fès peintures vaguement jettées ne lui 
ont pas paru; avoir befoin de cadre^ 
Çuand là voix de là liberté* & du 
patriotifme a réveillé fon ame , il a 

!iris Je pinceau; il a fuivi les élans de 
on efprit-, & il en eft réfulté un tout 
dontlespartie^fônt ppu liées entr'elles» 
Le Pocte débute par une déclama- 
tion fur UHberté» en manière d'inyo^» 
cation. , 

Toi pour qui Thomme eft'né ^ que roue mor« 

tel délire» 
Toi y qui foutieni le* f6ibl6 U réprime (6 

fore » 
ï^ly. fans qui Texlfteare cft^pIte que la. 

mort ; 
BaOïon de»grand» co»ttn , toi ftf# /e fw«fl|r^*t 



Libené^ liberté » renaU chea lesliùmaîi»^ . 
Renais : U eft cncot d'augujftes Souverain» 
Qtdpenfcntquempeux régner fous leur £m* 

pire: ^ 
Aînfiront cru Tîtui 8c le* deux Antonins. ; 
tibérté^ liberté, c*eft au milieu des fages * 
Devant tin peuple entier , au nom même 

d*un Roi, 
Que j^oferedamerramour qu*on apour toî p 
Et la lyre à la main chanter Us avantages. 
Il eft^l eft peu de ^nortels dignes de les chafl^ 

ter: 
Je crois Vttrc ; du moins ^ je ne fais pbiac 
.. Hattcr: 
Je n^ai point à d«s grandi dédiant met Ott4 

Vrages» 
Décojrés delcsiriaoiiufe ftttede the^pages* 
Si j'écrivis un mot , c'eft toi qui Tas iiAé : 
)*jal vécu pour toi feuk.& pour la vérité^ 
Tai dérobé ma plume à ces trîftcs eâtcave«> 
Par qui la vérité , la fuperftition 
Vans Rême 9 dans Madrid^ dans notre nation V 
3Du peuple des Auteurs fonfc un peuple d^eP 

claves. 
Fr^e à tous mes chants ^ foi-*en THniqué 

. objet. 
Et di<fle-moi des vers dignes de mon fujet» 
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G? morceaii , peut-^etre le plus brillant 
(k toute la pièce , n'ofiîre pas beaucoup 
4p poçfie , mais il y règne de Ten^* 
âîoufiaûne; les penfées en font noblej: 
-fie Texpreflion a une forte de pompe. 

Il exifte un poëmc françoîs , qui 
méritroit peut-être plus de réputation 
qu'il n'en a ; il commence auffi par 
une apoftrophe à la liberté ; je vais 
vous la citer , Monfieur, Çeft par 1q 
rapprochement & par la comparaifon 
des différentes manières des Poètes ^ 
qu'on peut fe former le goût & s'éclai- 
rer fur la vraie diéorie de l'art : voici 
donc comment feu M. le Chevalier dç 
Laurés ouYro, fon poëme de la pharfalt^ 
îmite de Luçain ; 

Toi qui vois du même c^ilis^ mort 5( Tf fcli^ • 

, yage, 
pier appui d«s Etatt » amt du vrai cauragê % 
Ççmpagne des.vertus , mère df s grands u-^ 

lens , 
Liberté ,-.pr&te?iiioi tes fobUincs élaai; 
ProteArice des loix ^ viens , J^rme mon ^(% 

nie 
pe ces traiM dont tttc;iin flétrît U tlrawiiéî 
^f rqarçhe fiir ff & p^s , jalpu^ 4e t^tïaççir 



L'augufte monument qu'il où, ie dxttter. 
Je dirai ces combats-., &c. 

Voici d'autres vers de M, GtuSn quî 
foutieDckoient mieux le paralléte; 

$'il eilun dfoîtiacré, «durable» illimité 9- 
Que le Zpng cours des ans ne puifle pas dé^ 

truire. 
Qui par des Réglemens ne fe puifle pref* 

crîre, 
Ceft rimmuable droit de notre liberté. 

Ces vers quoique durs font clairs St 
précis , ils expriment fortement une 
importante vérité. En voici d'autres 
^1 font foibies & di&s« 

O liberté ! fans toi Famé eft fans énergie ;^ 
Toute gène ilétrit , ou détruit le génie. 
Avec quelque talent qu'un efclave foit né j^ 
Phis H avance tn ag€^ plus U tfl borné i 
Chez nos trrftes ay eux , dans la Grèce > dans 

kome^ 
UnefclaYejamaisnedevintungrandhomme*. 

Tous ces vers he font qu!une vaine 
amplification du dernier qui eft (impie 
& naturel, L'Auteur paflè -eniuitis à 
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Tiiiftoire & a^x effets de la fei:yltude4 
Dans la confufîon fur TEurope étendue , 
Lçf .titres écpient tpHC; rhpmnaerçulju'étoii 

rîea?f 
Èiclaves ou tyrans , nul n*étoit dtoyeA» 
t-'ignor^ncc régnpit en tous lieiix répandue 3 
©c mille préjugés l'incert^ne lueur 
Des efprîts qu'ils trom|>oient acccoiflbit la 

xerreur; 
A Topprobre , .à l'erreur, aux révoltes lî^ 

vrée^ 
t^a^J^rance périflbit par ces fils déchirée p 
De cet état. de mort quel biias l'a retirées 

Suger , la liberté fut ton ouvrage. 
• ^ • • 3 

Le peuple avec de^ droits eût de$ talent 
nouveaux; 
~ L'homme , moins opprimé ^ connui: unepa^ 
trie. 
Enfin, grand RicbeHeu. • ..^ 

Après atoîr parlé du fîècle de Louh 
XIV j ic blamé ce Prince qui ré- 
voqua TEdit de Nantes, il p^ 
fu temps préfent «C recapitule l^ 



xiifFérens bienfaits que nous -devoM 
k Louis XFL ;- .. 

. JDan» le fore de k guerre , i! ae mît f oilM 

d'impôts. 
dît M.Gudin. Je VOUS ai fait remarquer, 
Monfîeur, fur le même fujet-, un vers 
de M. de Maifimneuve^^^m efk bien- plas 
heureux. 

^ttl impôt n*a payé la gloire âtfts armés » 

Ce vers ^ft d*un poëte. La ligne me- 
fiirée de M. Gudin ne trouvéroit pâ^ 
mcme fa place dans un difcours ea 
profe foùtenue. Malhèureufémént; ît 
eft plus d*un endroit d€ ee ftyle, par 
lexemple : 

il faut; de l'psdre en tout pour vivre daiisjiî 
paix, ; * 

"Et pour snaint^nîr f ordre » il faut une puiA 
fance. . ' 

Plus bas vers, la fin : 

pu difcoiir&fiiftueuxdi» plus g^:an4 Orateur 
fiatttt k'itn A(ûi 44 'valoir, pour* gagner ty f*^ 
t veiwr,, î . w 

hct hénédiiïim» <fû pfftenrdey c^^dnfmi^^ 

'"• c. 



^ jr jr jf jr %^$u iyf 
Ce qoiiîik & terimne U poemo, eik 
un peu moiûs proTaïque. 

HédrcuJk: f 4ettf«<» le Peuple, êc ^hts fteii« 

reux TAuceur 
^ui peut louer foa S.oifaiispafler pourdac<«' 

teur! 
|e se le feirai poioc; je mè borne à fhif*: 

toîre ; 
Hfotii voue AU rrai (euL O Fxaaçeis ! ô J9(Mi 

Roîl 
Vous ne crofiyecez pas re%air g^e je «04^ 
! Çoî; . - 

C*eftme rotterifaas douceà.diaiMttr 9otM 

Ngloire* 

yous ae vou^s appefceyere^peut-êtr^ 
^ue trop , Môntieur ^ des occupr^ions^ 
de TAuteur , étrangères à la pocfie* 
Ses vers font mieux penfés <|ue b^en 
écrits : & il sf'eft fervi trop fouvent 
dans Ton poëme des couleurs vraies , 
mais peu brillantes de j'hiftoire. D*ail- 
feurs, lès rimes croiféës Ôc redoublées 
tju*il a employée^ ,'1îemandent beau- 
xroup d*art pour éviter une manier» 
lâche & traînante* Lés vers à rimes 
piattes ont bien auilî leur inconve*^ 

AUN* 178U Tom» IV, ^ 



nient. Leur retour monotone produit 
Tennui. Mais le genre do verfification 
^optç ici par l'Auteur , fe rapprio* 
chant dj^vantage de la pfofe a bçfoin 
4'çtre foutenu par des images ^^ & du 
mouvenïent , fur-tout dans un poëme 
fait pour êçre lij dans le fiîencé du 
cabinet. Une pièce de théâtre conî-^ 
porteroit mieux ce méchanîfme.^. 
Quoiqu'il en foît de ces réflexions 3, M. 
Gtuiin n'en mérite pas moins un jufte 
tribut d'éloges. Citoyen Philôfophe , 
il a fait parier à la poëfie le langage 
^e k raifon ^ 6c fi la première y a 
perdu un peu de fon éclat, la féconde 
jen eft devenue plus acceflîble , fic^ ^ 
acquis de hoy vea\|^ moyens dç nçiuj 
plaire, " -v 
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.Jrojf(ji^J^ Gmtyt^parM. V.'d'OrUarU. 

jiVrlianSy çhc^ la v^z^ve Rouzeau-î 

. & À.Paris chc;^ Onfroî, Ubrairi^ 
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► lEN de plus agréable, MonCeur, 
& en même-rtemps de plus inftrudif , 
.ijue les relations dun voyageur judi- 
cieux & vérîdîque , iquî vchis tranf- 
^orte dans les pays qu'il a parcourus, 
jnaet jfous vos yeux tous les monûmeRs 
tqui ont piqué fa curiafitc.^ Se. vous 
iait jouir fans aucune peinp du fruit de 
fes tourfes & de fes fatigues. Vous 
trouverez dans le voyage que je vous 
annonce , l'intérêt réuni avec la plus 
exade :v(5rité : TAuteur adreffeàune 
dame de fes amies plufieurs lettres 
.dans lefqu€?lles il lui rend compte des 
objets qui ont excité fon attention & 
/les fcntimens qu'ils lui ont infpircs. 
6a narration eft vive, animée^ enrichi» 



d^in grand nombre d anecdotes hiftp« 
riques qui décèlent un homme inf^ 
truît^ (on &ylc -plein 4e chsAevf^Sc dç 
fenflbilité ^ache & întér^^e,' & hit 
pa(ier dans i'ame du leâeur, toutes 
tes fenfatîons que 4*Auteur <^rouVe 
*'lùî-Tnëme,. ' '' 

Les deux. premières lettre rfont 

pas le même agrément que les^ awresj ' 

liotre Yovageur ne rencontre pas fur 

fa route oe^ucoup de monument cK-^ 

gne^ d'arrêter fes tegaÂi»^; cependant 

' en paflant |)ar teChkeau Defgranges^ 

tetrahe jadis ïiabîtée par Vtifcaî^ 1! 1M9 

manque point, de p^jrer un jijfte tribi^t 

4 cet homme de génie , i qui le çffeau 

trréatcur de M, f^ajcu vient '*èt 

donner au Louvre une w nouvelle ;î| 

rapporte titie înfcrîption qu^on pdijir^ 

roït graver au bas de fa ftatuev 

ParU nature inftruît» proïige 4ès VtmSsixnt^^ 
;f tun «Tpeic créacttirii^iiia là fUezice 
Dei càki^ls -Se <ies Hi^uy^emens; 
^ rhomm^ le 4t Pieu ni^e int^rr^en 

Teffinc*, ' ^ 

'ÇfyS^X^hX. l'art dç$l)oïiî WJtf Çc l'ayt 4^ l*f l«t 



4. M- M^àÈ VT^^U' SU 

S'u^y^PptlÊiTQ à 1* Auteui' le Vertueuse ' 
^«rf de Henri /X^, & il, cite à ce fujet 
qifclques traits, de la vie privée de Ce 
grtod Mîniftre* H remarqiie & décrit 
en coûtant le Qiâteau de Dampierrz (S* 
Gkri^ patriote un peil enthoufiaÛe^ 
ilctteavftc coniplaiwncé un éloge en 
vers , d'Orléans , cojoiporé par te îi^ 
meiiK Scal^eri IVforceau précieuse v 
diç-il, qifl retrace ï,' tova^. bon Orléair- ' 
nins 9 i^àkcim mente de Êi patrie^^eette ' 
înfçriptÎQn m^e paroit.aflipoulée^ du- 
plus maiè^^ik^bât & cfigiîè cle^Ax/^k/'- 
çtitijue, Jugçr-eft pir les deux ver^ ' 
qui la terminent.:' ' 

Qùae eibi no» eeiTil> tôt! n&tt ceflem ori»i 
Céder e nec débet tunifi Coh tîbî#' - 

s ' Èa trôîfième lettfe^, Monfîeue ^^ 
ôft-e un morceau touchant que vous 
fle lirez point fans émotion* 

3^Ma<km»9 t*efk avec te faifiAfement 

. ée k doreur que les yeux poitent un 

trifte regard fur te cendre dés Héro9, 

!hlou$ entrâmes â la VMtaàon -de Moch- 



lins le cfoeur ferré, & tious lailïâitie^r' 
couler nos larmes à la vue de ce Êi- 
xneux tombeau , qui couvre /fz W/-' 
pwilk mortelle de IJenri.de Nlommor 
rend , Duc & Pair ^ Maréçl^f ^ & ' 
autrefois Amiral de France/ K fut* 
le petit-fik.de quiatre ÇonnétablçVjSc l 
de fix Maréchaux de France» A. "tous 
-ces. titres il joigqpît celui d^e beaur^ 
frère du premier Prince du SangV & 
Çqhdé fut fon neveu,. Cf grand 
honuœ p[ro(Ugua (ba ;(ang pbuï fi 
'patrie»'-? /* • \ .^ ' \ '.. '.";* 

' ^ Deux batîuïtes gagiîifes, fun^ fuc . 
terre , l'autre, fur tner j les Alpes for- 
cées , trois nations vaincues > • lui 
cuflfentfans doute mérité plufiewifoîff 
chtz les Romains les honneprs di^; 
triomphe. £n Frgnee il futj'idqle de> 
fa nation ; & ce qui eft au-de(fus de 
tout 9,(1 rççot ^ de ' la bouchè 4^ fon 
l[rînce les éîoges I^s plus, flatteurs &, 
les plus mérités. A tant de gloire il ne 
manqua que celle d'une conduite plus 
xefiéchie» 5es fautes; dpîvpnt êtr€x 
attribuées aux égarem^s de^r^flMîtfs 
plus qu'aujC: yiçié5r^u:<;<»ir..A/ent®yi4 
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4>sir des ihtrigues de Cour ^, il prit Ut 
^fàxjpes contre fon Roi , croyant n« 
les prendre que contre (on Miniftre fc 
fon imagination échauffée lui repré*-^ 
fehtoît fqn maître chargé d'indignes 
fers ; il crût devoir travailler ^. les 
jrompre ; fon attachement inviolable 
.au Monarque , fembloit lui en faire.un ' 
4evoir. Il eut le malheur d*être pris & 
fut pupi comme rebelle; ainfi un faux 
xaifonnement condûifit fur un cchaf- 
.faud le plus riche , le mieux Joie , le 
Jplus noble Se le plus 'brave des Sei- 
.^fleurs du Royaume* Il y monta avec 
Kntrépidité qu*il ayoit montrée dans 
les batailles, & reçut la mort en Héros. 
Tout le-monde fôndoît en larmes à k 
vue d^ua fçeftacle auflî attendriflant. 
Son fane rejaillit au loin , & Ton voif 
encore dans t'H6tei-de-Ville de Tou- 
loufe une pierre qui en eft teinte. 
Sonépoufe Maru^Fclicc des Urjins fut 
conduite au Château de Moulins. Elle 
y fîit étroitement gardée pendant ua 
an. Ayant recouvré fa liberté, vous 
favez » Madame , qu'elle s'enferma 
dans un cabinet obfcur où il n'entroil! 
d'autre lumière que celle de , quelques 
- P iv ' 



$44 ^^^^^^ LrrTiRAT^. 
bougies , & tfoà elle ne fortoît xpsk 
pour all«r à h chapelle. Elle obtint 
enfuite la jpenniiIk>or de fe retirer aïs 
Couvent cfe la Vifitatîon. Louis XJIl 
|>alËmt par Moulins , dix ans après la 
mort de M. de Montmorenci ^'^^errvoydk 
vifiter: le Gentilhonmie , cHargé de 
cette commiffion y la trouva le vifage 
couvert d'un mouchoir ^ donnant un 
libre cours i fes pleur» i remercu:ç^ U 
Moi ^ dit-éllé» de fhonneur qu*U veuê 
l'un faire i une femme mtdheureufe f 
ynais de grâce n'oMie^pas de lui rappofi- 
ier ce que ifous- voyei ; toutes fe$ 
iplayes. fe rouvrirent a la vue d*un 
page que lui envoya le Cardinal de 
RichelieUi Dites-^lui , s'écria-t-elte, que 
depuis dix ans mes larmes ne font poiM 
tncore taries , -n &c^ &Cmm 
" . L'Auteur décrit enfiiïte le fnperbe 
fnaufôlée àt Montmorenci ^ Ouvrage 
cétèbrc de trois grand;i Sculpteurs , 
\Auguier , Puijfam 6r Renàudin. II parle 
àes Arts en Amateur écîairé par te 
^oût, & inftruît par la comparaifon. 
Le début de la nnatrieme lettre 
annonce un citoyen ienfible & Relî- 
-gltox. II approche de Lyon , il dé- 



<y 



touvrede loin cette ancienne ^ çett< 
magnifique Villa, & if s*éçrie iaveft 
Racine ; ' \ 

TeiilMItei Maftirsf^mt tes- premiers tf€«' 
^ • fors> 
Opulente Citée» far gloire de nos bords 
Où U "Saône enchantée à pas lentife pro 

mène» 
N'arrivant qu^ regret au Kb&ne qui Teo 
traîne. 

H parcourt enfoîte avec rapidité les 
beautés hns nombre que renferme Ui 
ville de Lyon. Ici Voti déiirerott 
:4|uelques obfervatîons fur les Arts 
& Métiers ', fources du commerce de 
cette grande Ville , mais TAuteuf 
gliiTe fur ces objets , & termiud Ê 
defcrrption'par un morceau où b^H^ 
rimagînattQn, 

33 La ville de Lyon , Madame , iituée 
^tt confluent de deux rivières ^ ten- 
ierme dans fon feb la^ i&one.» fisct 
laquelle il y aplufieurs ponts de côz|ir 

. jmunication ; tnés rien au monde de 
plus beau, de phis magnifique, que 
fe quai du RhAne , <^ M. Pcrrucfu 



yîent' cféteodr» encore- d^ ftèsji^une 
tiéué , éri 'reculant 'fe cours . de ce 
iîcuv« (uperbe. Il faut un génie ' tef 
ïffLe kfea, pQUf avw/: eoiïçffiiwir 
projet auflfi vafte que hardi. Les 
talens .fous un tel liqipm^ 5: Xontuncv 
apnée aux ordres d*un Hçtos triera, 
n^eh fâlïehtït les fuccës ; tous lès obfta- 
cle;s cèdent .& dîfparoiflènt/Il côm-. 
Aàhdë^&.îes niîrades de l*arts*ope-- 
rent, & la nature eft vaincxlé , & une 
nouvelle ville va s'élever dans l!en-ji 
ârolt même où un âeuve sapide & 
. profond roi^loît fes eaux avec KîT^pé*- 
tuoCte d*uïx torrent précipité des 
alpes» Le Rh&ne en paroît étonné ^ 
& (cmble regarder avec effrpi lagaaiîft 
qui le repoime »•. 

! Notre Voyageur nous retrace les 
fcénes tragiques <ïes Cin^-Mars^Scéts 
dt Thou; de Thouy dont le crime fut 
ide, n'avoir pas été le délateur de fon 
ami ; * Cinq-Hiari , très-coupable fans 
doute^ mais întéreflant dans fon mal- 
heur* Leur mort eft racontée avec au- 
tant d'intérêt que d'éloquence. La def- 
crîptîbn 4e. pliifîeurs tableaux pré- 
cieux ^ à4Mk 4e ices horreurs^ Si Ton 
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aîme à fe retrouver avec nos voyageurs 
dans les payfages qui conduifent au 
^ont Jurât. * . 

Enfin TAuteur arrive à Genève ^ qui 
devient le terme de fa eourfe. Cette 
Lettre eft' très-attachante pb desr dé- 
tails qui tiennent au commerce, à la 
çonftitutîon , aux révolutions de cette 
famwfe République. M. Ken parlant 
des hoçfîmç^ célèbres qu*a prodiiîts 
Genève , .n'oublie pas rilluftre /• /• 
Roujfcâii^ ce S^ns remonter, dît-il 
à âes fîècles antérieurs , /. J; Rouf-- 
, Jeau met fans doute le comble à la 
gloire de cette République, mais for- 

• ce de convenir que (î du nfiilieu de 
fon fein ifeft fortiun homme, élo- 
quent , dont le talent enchanteur 
d'écrire doit faire époque dans les fâf- 
tes du génie , op ne peut qu*avbuér 
en mênie-temps avec douleur que 
Roujfem a terni fa mémoire par des 
principes dangereux qui tendent à ren- 
ycrfer la Religion & là faîne morale. 
Heureux niilliî ifoîs le Citoyen de Ge- 
nève, fi , éclairé du flambeau delà foi, 
[çomméPàfcal^ fa' plume n*èu:t pasref- 

. ïbmbfé à une fôurçed'ôiiilforttoutrà4a 

P vj 



&ÎS des eaosc douces & ameresyFa^^il 
que les ébarts & Tes coniradiâions 
sçndeot f hpnune à Im-méàle un éton^ 
«tant problème! & le dix-huitième :fiè^ 
cle étok-tf donc réfenré à produire des 
QUYrages aufti affîgeans pour 1^ tû-- 
Ion que dés honorans potir l'humanité! 
. On remarque dansîalixièmeLettrç 
Istddcriptionde l'Egfifede^roz^^jfCet 
édifice mué (m là route du Pont £Am 
4 Bouf^^ s^annonce ûarufl portail ma- 
lefiueux, dont les (culptures font de 
hr plus giahde richeflê* On remarque 
fur le devant de l*EgIife un cadran hO^ 
:âront^ très-curieux, dont M. de M^ 
Idmde nous a donné en 175*7 une de^ 
çription très-beâe dans les Mémoires 
ile l'Académie des Sciences* En en- 
trant dans llntérieur du temple , le 
premier coupKfo^il de fon étendue;; 
|a clarté qui y règne , la hauteur de là 
iroûte, le fini des feuillages quidéco-^ 
Teitf les pilliers, Téclat àes couleurs 
répandues fur les vitraux , là ixlagnî-r 
£cence des^ tombeaux, le filénce ma« 
jeÛueux au milieu duquel repofent le$ 
cendres de ces grands de la terre , dont 
la bien&liaTCe égala la fraudeur } la à^ 
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licateflfe du jabi pon^ fur ti^oîs arca« 
des; la fupériorité du travail des ihl*i» 
tes, ta blancheur àet merres, Té- 
lévâtkxi du ddme, tant d'autres mor^ 
ceaiibt enfin qui forinent un tout fiw 
blime ; voilà. Madame, te tableau àe% 
chofes que préfente VEg}àk de BroU 
tu Voya«ur étonné» m 

Vous jfôrez faxi^it des obiêmtiûns 
de l'Auteur for les faKnes ; il y a là à^s 
vues & du courage même. Nous 
confeillons à f Auteur de Ëdre difpa^ 
roîtt^e dans une nouvelle édition les 
anecdotes de Dok & Tinfcriptioti des 
Côrdeliers , &c. &c. elles ne font pas 
du ton du relie , & déparent fou our . 
wage. t*EIoge de Bojfuu efi écrit 
avec la nobteffe & rélévation qui coih 
Tenoient au fujet. Je ne le tran£cri« 
point id^ Monneur, pour vous en^a» 
ger à le lire dans le livfie mêsie, La 
defcriptiioiv des Grottes -d'Arçi, efi 
très-Diquaiite : on fuit TAuteur^ on 
voit a la lueur éss torches enfumées ^ 
^ It!^ jeux de la nature & iès xmracles 
fouterrains. 

A la fuite du voyage dé Gmèvc^ 
imttouve des détails cudeuxfurlar^tf-* 



5J0 l'Année tiTTÉRAiMé 

raine. On en jugera par le marceau fui- 
vant. Z^/ 

• ' çc N^bus quitmmes MarmotuitrS pour 
aller du PJiiffis^lhrTour^,, Ce GKà^eau 
fut bâti par Louis XI , -qui y mourut; 
en 148^^ Le bâtiment eft en briq^e:; 
& iitué dps une vafte folitude. En 
approchant de ce Château fi fameu;?c, 
on fe fent laifi d'une efpèce d'hor- 
reur , fur-tout quand on fe rappejle 
qu'il étoit gardé comme une ville de 
guerre. Les Seigneurs ^ difent los 
hiftoriens , n'y entroient jamais en 
graiîd nombre. Le parc étoit. entouré 
de gros barreaux de. fer »:&:la nui- 
raiile étoît fraifee avec de gipS; cram? 
poiis à plufieurs branchées , qui^î^ya^ir 
çoicntfort'ldin,.de peur qù'pri: n'entre- 
prit de il'efcalader. Lô Xlhâjteau étoii 
^nqué ' aux quatre coins de quatre 
tourrciles de ter percées à jour, par 
où 4'on pouvoit tire/r des arq\ier 
bufes pour défendre J'?ipproche deja 
muraille. Quarante arbalétriers cou- 
choient. toutes les nuits rda^is les fofles 
& ayoient ordre de tirer fur quiçoïi- 
quë fe préfenteroit. av2fnt que la porte 
§ït ouverte ; {c on ne rpuvxoit ^u au 
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grand joun On n'entroit au PUffis-* 
Ics'-Tours^ du Mènerai ^ que par ua 
guichet 3 ^& les ' murailtes' étoiem hé- 
riffées^ 4Ée pièce;' cte fer ,' fcordéfes fOur 
dt:nii:lt '^atbalitritH ; faterreur s^étoît* 
telkment emparée de cette habitation ,' 
que 1^ gardes poftés en avant pâlif- 
foient à la vue d^m inconnu ; & cette 
p^eurfe communiquoit jufqiies dans 
FiWrieur-du Palaii/Ceft dans cett& 
af&eufe demeure , ajotktent les? hifto- 
riens, que Jacques CoSier y Médecin 
du Monarque, le faifoit trembler, à- 
chaque inftant en Je menaçant. de la 
iBort; & il tâchbit par toutes for- 
tes de* moyens d'adoucir . fes hu- 
meurs^ ^c^^5 te cuijiimes f qui le met-* 
tovBsntjqtùlquèfais à deux doigts de la 
sîôrh; Cèft pourquoi O/tvier U Dain 
& Jean Doyac imaginèrent des con- 
certs pour prolonger fes jours. On 
aflèmbloit fous les fcnéttes du Châ-* 
teau les Bergers & Bergères du pays , 
& on leur faifoit; puer de leurs inftru-* 
mens champêtres. Comme le Roi ne 
pouvoit plus aller à la chkfle,on pré- 
voit les plus gros rats , & on les fai* 
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foit chaflcr par d^s cliats dans fe$ 
^partemens >'• 

' Vous concevrez aîfiSmeot^ Môn^ 
&ttr, tout Fintér^ qu^ pr^d un 
vojrag'eiit à des objets cfui Iiût^^It 
lent de fembiables traits d'hiiîtoiee« 
Qu^il eft doux de voyager ainfi aveti 
le defîr de s'inîbuire, & dlétre utUe.à 
ceux qui parcourront les 4néines f^yu 
C-eft vxm que M. Gids vifitiorit la 
Grèce ; c'eft ainfî <t|ue le P. F/tpcm , 
Vannée dernière parcouroin la Pro-* 
leence en homme de Lettres y en co- 
rieuTC^en citoyen. Bien dilEfrent de 
ces voyageurs ^\u triûement emprir 
ibiùiés, déplacés £ins mouvement, 
parcout^les lieux Êmsles vofir^épr^ 
quelques moi^ du plus âé]!tle emiui ^ 
ne reifemènt pas maae le piaHk 
d^axïivec* 

• Je kis^dcc. 

0^ 
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Livres nouveaux. 

. Le Cornu dt Valmont ^ ou Us Emn^ 
mens de la raifon , Lettres recueillies Sl^ 
publiées par M. fixième édition, r^ 
vue & corrigée ; cinq volumes in-^iâ. 
A'Earis, chi^ Mmearâ ^rue éf» JIL^ 
ûmxhs , Hôtel de Clugny, 

Nous parlerons încefl&mment d^ 
cet ouvrage intéref&nt qui réuni^^a1t 
grémentàrutiUté,;& dootlefuccès eft 
^z prouvé pr le nombre des édir 
lions &le.proaigieux débit quIs'esteA 

,v ' CmÉesdes Fksyi^^ Charles Perraaie^ 
ée TAcadémie Françoife » nouvelfe 
é^tion, dédiée :à S. A. S, Monfeig* 
le Duc de Màn^rifitT* A Paris, chez 
Fourniery Libraire, rue du.Hurpoix^ 
& Lami y Quai des Auguftins. 

La (implicite & la naïveté puérile 
font le feul mérite de ces Contes, qui 
paroiflènt peu dignes de la gravité d*un 
Académicien; c*cft ce même Perrault 
qui éleva le premier la querelle des^ 
Anciens & des Modernes. Il étoit plat- 
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fant de voir 1* Auteut de Peau d*Jnc îti-* 
fiilter Homère , Pindan & " Sbphodc\ 
dont il n'-entendoit point la langue^ 
auffi fut-il écrafé par Boiltau , qiii, fans . 
lui répondre férieufement, fe contenta 
de relever fes bévues , & Timmola à la 
nféepubliquCé 

- Lettres de M* ff^îlliam Coxe^ à M* 
JT.Melmatk, fur TEtat politique , ci- 
vil & naturel de la Suifle; traduites de 
l'Anglois, &airgmentée^<les Obferya- 
tions faites^ dans le mêtne pays , par le^ 
Tradxiôeur. Seconde Partie. A Paris, 
chezSdi^yLibmri^y rue S, Jacques; 
i78i.i«-8^* de 347 pages. Prix jfiv; 

, Mintûînfurren^md^ConjklUàims^ 
& fur Vcxpliciuion de la Fable par U 
moyen dû rjlfironom'ui V^à M. Dufniis , 
Prcifeûeurde rUniverfité, m-^^. Prk 
j iiv. broche» 



Fin du Tome IF. 
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T A B LE 

DES M AtiERES 

" ' CONTEircrjSS .' 
ifÀNS CE QUATRIEME VOLUME, 

• . : 'i . • 

Oraifon Funèbre de très-haute , très- 

« Vuijjante & très-Excellente f rincé jje 

^Marie -THiRèsE , ' Archiduciiejfe 

' d'Aatriùhe yhnpèrdtriie DoudMèr'e ^ 

^ Heine de Hongrie & de Bbhêtnè ; 

\,prQnon'cée dans la Çhi^pélle du Lou^^ 

. -vre , le premier Juin tj8i , en pré- 

,fence de MeJJîeurs de. E^iécadèmit 

Franchi fe ; par M. PAhbé de B^it- 

^ m^t;^ f^rédi^ateiér^ordindîre/iu Rqi, 

& r un des quarante de P- Académie^ 

A Paris y cfie:^ Démon ville , Impri^ 

' meur'Librairg^''rueChrifiine, pîige 3 

Amufemens dûj&ury ou Recueil de pe^ 

. ti^s Ççntis, dédiés à la Re,ine;p(ir 

. Madame de Mortemart.^ Gen^y^ , 

(& fe trouve à Paris ^ cheT^ CoutUr. 
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rièr fih, LUmm^Qwi&^fré^éÊl^ 
grands Augujlins , au Coq; & à 
rerfaiOes^ cBe:(^ Sevéte Dacier. a6 

MÉ/HOIKÇS DE LA CoURD'AuÔU^TE, 

ti^és de r Anglais ^ duDoSèurtfiO^ 
itias Blv:Wfl ^Od^fA* J^m Mills , 
Ecuyer , /o/z continuateur ipar M. ^ 

'F^try, é'r. ^<i ia Société P/iiiofo-\ 

^j^iiquê de PhitAdel^Me} fecùndê- 
éditions. ^ revue & corrigée ; j vol. in- 

■ 12^ )ie $0(x pages etivhon chacuM , 
avec une gravure à la, tête fiu pie-- 
mier. A Paris^^che^Cû\çït9ràeI>nu^ 

' phine. . 4* 

Mémoires A Clarencé Wèidôn« > W 

Upoùvoir de la J^erm , Wfijoire An- 

• ^«foç/€ ; Mi^ têadaim de • Malarriie* 

A Londres^ &Je vendent à Park , 

iûJie^ Cailteu , hnprimmr'JJh'aire ^ 

- rue Saint'Sevèrin y 2 vàl. \h-t2. 

ta. Sie/iriade vengée^ vol. în-8*, /ïdi^* 

velle édition. A Berlin ^ &fe trouve 

' à Paris ^ cke^ J. F^Baftîeh, Li- 

traire y rue du Peti^Lhn^ Faux^ 

iourg Saifit" Germain. €4 

Livres TJouycàiix. 71 



DES MATIERES. ^ 

EJfai fur Cori^ine dt^ iJLangms ; far 

' tntr^^ édyUnms^ curîmfis , écrUes 

âçs Mipon$ étranger e^^ Noiu^lh 

édition ; tomes l , ^ t ^ j 4 & /t ^ 

/^ariSychcT^ Mérigotle jçuw, W- 

J^r^e^ Qwi des :4t^fti^.9 «* 

; .corn de U ru4 Bm^cAn ^ «P<J 

-^éùfoit fm^/9 det Mef^ Pierre' 
-' A«igaftin<^Bafa«r«lm de RolTet d© 

Auniénierdelafiem»<!«ti"iu"tdeur 

4t rOrdrt du ^aint EJpm» ^c, 

P4tr M. leBoticq , Dqym de tE- 
\ ^lift ColUpiAe «fe S(âm André d^ 

Chartres^ (r mtçien FrofeJJeur dç 
"Rhùorique. auÇoUègi àeU mêm« 

'ViUe,AChanTis^ ckc^ Michel de? 

Hayes , rut d^ Changes , à ia ?ro- 
' vidence. Et g. Paris,, che^ Baftien , 
! rue dupetip tm, Mattxkourg Saint 

Germain, • *^ 

'Biflo'ire Naturtlk dt la France Mérh, 
Scmh , ou ^xchetfihes fur Ut Mr^j 
ralogii du Vivarais y du Viennois , 

. 4i^ f'^itfftinm, ^f, f«m/i^ci)M, 
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5;8 T AB ÈE 

Par M. J^Abbé Giraud-Soulayic. 
A Paris , ckesi Quillau ,- rue Chrif- 
tiae ; :Mérigot ^Quai des Auguflijts 
près le JPoni^^Ncùf^ & Belin* rwe 
Saint-Jàçquis^^ .^ . '\\.- J37 
ComéMcJFrajpçoifo^ ' - : ^^ 

Eloge dLGtiZÛt% de S^t^te-'Màiâre » 
^6uc D E Mb NTÀU s 1ER > Pair dt 
JFra^i i' Qtf^vcr^mr, duiJ^quphin ^ ^iU 
f&'jLoaiiis XI Y s Difioursqui artm^ 
,^j>arté le Prix (UXAcadimi€>FrànfipiJt 
en 1-^8 1 , par M. Garât. À Paris,, cheij^ 

^ ,>Deij[iQnyUle ,' Ijiiprimewr h^^Ji de 
rjiicadémifi Frangoife^ rut Chrifiint^ 
afÈX\4^^ 4^:J?oïfibes^\ J^y 

fSîJlbire & MîÇ Elîfe Warvi.CK^ 
traduit de V Anglais i % Parties. A 
Amfterdam^ ckèi D. J; Ghanguîpn, 

• &* a Paris ^ che^ Merîgot le .jeune ^ 
Libraire^ Quai des Aiipiftins. ijSi^ 
2. vol. în-i2. ♦ 182 

Retow de Provence y à T Auteur de 
t Hymne au Soleil. A Orléans jche^ 
Courct-de Villeneuve, Libraire. 8 
pages in'* m,, 5tOl 

^rix propofé par la Société Rayait des 
Sciences de Co^enhapie, 2Q2 
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Thidtrt 4^ S0cUtc\; .par VAuuurj du 

TiiiâtrtX Vufa^ d&s jzums pcrfonnes. 

^ .1» W,;in-^?. vï Paris i çht[ JLàmïiert 

&^ R Ji-BawkFïiia, Imprimeur ^Li'^ 

paires y rfu de I4 Harpe ^,prh Sainte. 

Cômt^ • . 217 

Ites Hochus^ de ma jeunejfe; par M> It 

. Cluv aller de Cubieres , 2 yoL in-,80. 

^ \A Amfi^rdam 9& fe trouve à Paris ^ 

i €hc[ ValteyrQ P^inç^ rue de la vkillo 

iSouclerie^ , . . a jy 

J^e. Droit de Maîn^Mortôy aboli dans 
. les Domaines du Roi , Jfi/jet propofi 

par C Académie, Françvife^ Poème , par 
, ^. de Maifonneuve. A Paris ^ cke^ 
: Efprit^ Libraire^ au Palais Royal ^ 

hyS^^deS pages^ /. ^7Î 

J3iJIoire -littéraire de la Fille d^ Amiens ^ 
^ propofé par Soufc. Avis* 284 

IndiÇiUifii} de^ NoHVUfutés dans l$sAris, 
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Panégyrique JU Saint-Louis ^ 
prononcé dans la CkapelU du Louvre ^ 
gn ftréfânu dt MM^ de ^.Jkadhnh 
Srançoifi , kraJ Août 4ySo. Par jflt 
^'^^^e Hugues Jiyàt^vris^Qkanoine^ 
Archidiacre de tEglife Métropolitaine 
i^Btiàkaiab de Bof^eaux , & Vicaire» 
Général du Dio^èfe de Cambray^ A 
faxk^ tb^ DemonyiUe^ Imprimeur-- 
JLitnttreée VAcaiéittit JFrançc^^ rue 
- £ltrifiim. a!8p 

Diftours en y ers fur t abolition de lafer-* 
vitudt dans Us HomaifUsduMàL Par 
. M. Gudia àe la firondierie. A Pa- 
, m> cht[ Demônvitie , Imprimeur^ 
hihraire , /7<K/ iii^^* de 12 p. 3 jo 
Voyage de Gtnïve , par M V. d'Or- 
léans. A Orléans , cAej la veme Roii* 
jceau, & à Paris y chei Onfrdl^ Lit. 
Quai dés Augufiins^ t vol. 33^ 
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